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Éditorial 

 
Cher(e)s adhérent(e)s, 
 

Malgré la crise sanitaire, ce sera probablement le Goethe Institut de Lomé qui accueillera en janvier 

prochain notre exposition Lomé 1884-1914 – Images de la période allemande grâce au concours de notre ami 

Sename Koffi. Cette exposition sera la quatrième que nous aurons organisée dans la capitale togolaise et la 

dernière de la trilogie consacrée à Lomé. C’est à l’aide précieuse de Nicole Penciolelli que nous devons de l’avoir 

enfin achevée. Rappelons que l’ouvrage éponyme de cette exposition est paru l’année passée aux éditions de 

L’Harmattan et qu’il en est bien sûr le catalogue. À cette occasion, nous sommes heureux de renouer nos contacts 

avec le Goethe Institut qui avait accueilli, en 2011, notre exposition Lomé – Images des années 1950. 
 

Nous avons encore deux projets togolais qui devraient voir le jour d’ici deux à trois ans et sur lesquels nous 

travaillons. Le premier est la publication d’un Cahier sur Lomé durant les années 1945-1975 qui fera suite à 

Lomé 1914-1945 – Images de la période du Mandat, notre dernier Cahier, paru ce mois-ci. Le second est un 

Cahier consacré à l’iconographie d’Aného.  
 

L’insécurité qui règne dans le Sahel a mis en attente nos projets d’exposition au Burkina Faso et au Mali.  
 

L’exposition montée par Nicole Penciolelli Images de Gaoua et du pays Lobi, attend de pouvoir être 

présentée à Bobo-Dioulasso avec le concours de Jean-Claude Wallet, notre correspondant local. Il en est de 

même de l’exposition Le train d’Abidjan à Ouagadougou montée par Jean-Jacques Fadeuilhe. Rappelons 

qu’elle a déjà été présentée à Bobo-Dioulasso, Abidjan et Yamoussoukro. 
 

Nous avons à cœur de bientôt pouvoir présenter notre exposition Gao 1930-1960, à Bamako, et aussi à Gao, 

au musée du Sahel. Nous disposons d’une très belle iconographie sur la capitale du pays Songhaï, en particulier 

sur l’aviation et la Transaharienne. 
 

Quant à nos autres activités, nous avons pu continuer à éditer les quatre Bulletins annuels, auxquels 

s’ajoutent, ce trimestre, deux Cahiers. Il ne nous a pas paru possible, cependant, d’organiser notre Assemblée 

Générale statutaire ; nous tiendrons en 2021, dès que possible, une Assemblée Générale double, couvrant les 

activités et la gestion de 2019 et 2020 
 

Pour la nouvelle année, nous vous adressons, au nom de notre Bureau, nos meilleurs vœux de bonheur et de 

santé, pour vous et vos proches. 
 

Bien cordialement 

 

                                                                     Stéphane Richemond 
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Vie associative 

 
Réunions de Bureau 

 

En raison du confinement puis des difficultés engendrées par les protocoles sanitaires, il n’y a pas eu de 

réunion formelle de Bureau, seulement des échanges électroniques et téléphoniques. Notre Assemblée Générale 

Ordinaire prévue en juin puis envisagée à l’automne aura finalement lieu en 2021, couvrant l’activité et la 

gestion des années 2019 et 2020. La date et les modalités seront ultérieurement définies. 

 
Nos adhérents 

 

Nous remercions chaleureusement :  

 

- Nos membres bienfaiteurs : Jean Michel Andrault, Patrice Arnaud- Battandier, Raymond Césaire (†), 

Isabelle Daubié, Pierre-André Dürr, Philippe Fages, Christraud Geary, Christophe Richemond, Olivier 

Richemond (†), Stéphane Richemond, Ghislain de la Sayette. 

 

- Nos membres donateurs 2019 : Jean Michel Andrault, Yves Bertrand, François Bioche, Raymond 

Césaire (†), Isabelle Daubié, Pierre-André Dürr, Christraud Geary, Guy Hugues, Peter Kelly, Christian 

Lewicki, Joël Montague, Philippe Oberlé, Hervé Percepied, Yves Pirame, Stéphane Richemond, Ghislain 

de la Sayette, Alain Tirefort, Nicole et Raymond Trampoglieri. 

 

- Nos membres donateurs 2020 à ce jour : Jean Michel Andrault, Olivier Astier, Patrice Arnaud- 

Battandier, François Bioche, Joëlle Bonnefous, Raymond Césaire (†), Isabelle Daubié, Pierre-André Dürr, 

Christraud Geary, Guy Hugues, Peter Kelly, Christian Lewicki, Philippe Oberlé, Hervé Percepied, Yves 

Pirame, Stéphane Richemond, Ghislain de la Sayette, Nicole et Raymond Trampoglieri. 
 

Ils contribuent très sensiblement à notre budget.  
 

Rappelons que notre Assemblée générale extraordinaire de juin 2011 avait adopté la modification suivante de 

l’article V des statuts concernant les membres bienfaiteurs : 

« Sont membres bienfaiteurs ceux qui versent volontairement une cotisation au moins égale à dix fois la cotisation 

annuelle ou ceux qui auront offert un service facturable équivalent. Sont membres donateurs pour l’année en cours ceux 

qui versent volontairement une cotisation au moins égale à deux fois la cotisation annuelle. Le titre de membre 

bienfaiteur ou de membre donateur est décerné par le Bureau après constat par celui-ci du don ou du bienfait en faveur 

de l’association. » 

Les cotisations et dons donnent lieu à une attestation annuelle (envoyée en avril) permettant, selon la 

fiscalité française en vigueur, de récupérer 66 % de leur montant. 

 
Notre correspondant au Cameroun docteur de l’Université 

 

Toutes nos félicitations à Giscard Lionel Mbakop Nana, notre 

correspondant au Cameroun, qui a présenté avec succès, le 26 juin dernier 

à l’Université de Yaoundé, sa thèse d’Histoire des Relations 

internationales : La propagande coloniale sur le Cameroun à travers 

l’iconographie des cartes postales (1896-1957).   

Préparée sous l'encadrement du Professeur Jean Koufan, elle fut 

soutenue devant un jury présidé par le Professeur Philippe Blaise 

Essomba qui lui accorda la mention « Très honorable ». 

Souhaitons qu’elle puisse être éditée et disponible rapidement sur 

support papier ou/et électronique. 

 

 

 
Giscard Lionel Mbakop Nana entouré par les Professeurs  

Pierre Paulin Onana Atouba et Moussa II (de gauche à droite) 
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Expositions I&M en cours ou en préparation 
 

 

 

Nos expositions se tiennent le plus souvent hors de France et sont alors définies en étroite collaboration avec nos sections 

locales. Elles ont lieu, en principe et prioritairement, dans des établissements (Instituts Français, Musées Nationaux…) 

membres de notre association ou dont les responsables sont membres de notre association. Le problème de l’espace 

d’exposition ne se pose pas en général. 
 

La contribution d’I&M se réduit le plus souvent à l’apport d’images commentées, à la conception des panneaux d’exposition, 

des affiches et des flyers. En général, le budget de l’exposition ne permet pas d’impression sur kakémono ou panneaux en 

foamex. Pour cette raison, nous imprimons nos panneaux sur papier format A3 ou A2. Notre participation aux budgets 

d’exposition est en général inférieure à 1 000 €, ce qui peut sembler faible en regard des budgets consacrés aux expositions 

en Europe ; cependant ceci doit être rapporté au nombre de visiteurs qui, en Afrique subsaharienne francophone, à 

l’exception du Sénégal et de la Côte d’Ivoire, dépasse rarement quelques centaines.  

 

 

 

La situation sanitaire actuelle invite évidemment à la plus grande prudence quant aux possibilités 

d’organisation des projets suivants d’expositions que nous rappelons pourtant brièvement, pour mémoire.  

 

 Deux expositions sur le Togo : Lomé 1884-1914 et Aného et sa région 
 

L’ouvrage Lomé 1884-1914 – Images de la 

période allemande est paru l’année passée chez 

L’Harmattan et servira de catalogue à l’exposition. 

Avec le concours de Nicole Penciolelli, les trente-cinq 

panneaux de l’exposition sont maintenant conçus. 

Notre ami Semane Koffi se charge de la présenter à 

Lomé où elle pourrait se tenir très prochainement. Le 

Goethe Institut a déjà montré son intérêt pour la 

présenter dès le mois de janvier 2021 dans le cadre des 

activités de célébration des 60 ans de l'institution. Cette 

exposition sera, rappelons-le, la troisième qu’Images & 

Mémoires aura consacrée à la ville de Lomé. 

Nos projets concernant le Togo ne s’arrêteront pas 

là et nous travaillons déjà sur une exposition sur la ville 

togolaise d’Aného (anciennement Petit-Popo). Elle 

pourrait être présentée au Togo en 2022. Yves 

Marguerat, Nicole Penciolelli et Stéphane Richemond 

y apporteront leur contribution. 
 

Signalons à cette occasion la parution d’un 

nouveau Cahier d’Images & Mémoires intitulé Lomé 

1914-1945 – Images de la période du Mandat (voir       

p. 16). Il sera suivi d’un prochain Cahier consacré à 

l’iconographie de Lomé durant la période 1945-1985. 

Rappelons que nous avions conçu deux 

expositions, respectivement consacrées aux années 

1950 et à la période mandataire, qui se sont tenues à 

Lomé respectivement en 2011 et 2013. 
 

 Images de Gaoua et du pays lobi 
 

Notre adhérente Nicole Penciolelli est à l’origine de ce projet dont elle est la chef de file. Laurent Toffanello, 

Stéphane Richemond et Jean-Claude Wallet y apportent leur concours. Il est prévu que cette exposition soit 

présentée à Bobo-Dioulasso, à Gaoua, et peut-être à Ouagadougou. Cependant, pour des questions de sécurité, les 

organismes d’accueil ne sont pas prêts à la recevoir actuellement à Bobo-Dioulasso ou à Ouagadougou. 
 

Allemands en calèche à Lomé 

Photographie anonyme, en 1910. Coll. SR. 

 Le roi Lawson  

Carte postale allemande. Coll. SR. 

 

Il s’agit sans doute de 

Jackson Laté Kpavouvou Lawson IV (1909-1918) 
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 Gao 1930-1960 
 

Depuis plusieurs années nous nous intéressons à l’iconographie de Gao en vue d’une exposition au Mali. 

Nous avons maintenant une matière suffisante pour la monter. Sébastien Philippe et Stéphane Richemond 

pourraient mener à bien ce projet. Nous bénéficions pour cette exposition des contributions de Peter Kelly, d’Alain 

Millet et de Gilbert Chalindard. 
 

   
 

                          L’hôtel de l’Atlantide à Gao                                                   Le Marché aux animaux à Gao 
 

Cartes postales éditées par P. Changeux au début des années 1950. 

 

 Charles Boirau (1889-1958) – Regards croisés sur un dessinateur de l’outre-mer 
 

Cette exposition, montée par Jean-Luc Le Bras en 2015 et que nous avons déjà présentée trois fois, est 

disponible, montée sur panneaux. Nous sommes ouverts à toutes les suggestions. 
 

 Le train d’Abidjan à Ouagadougou 
 

Cette exposition, montée par Jean-Jacques Fadeuilhe, a déjà été présentée par Jean-Claude Wallet à Bobo-

Dioulasso (à l’Institut Français en novembre 2015), et par Evelyne Lodugnon Kalou à Abidjan (à l’Institut 

d’histoire, d’art et d’archéologie africains en avril 2018) et à Yamoussoukro (le 25 novembre 2019). Il est envisagé 

de la présenter à Bouaké. 

Elle pourrait ensuite être exposée à Ouagadougou avec le concours de Laurent Toffanello et de notre 

correspondant Jean-Claude Wallet (qui détient un jeu de panneaux à Bobo-Dioulasso). 

 
 

Publications et activités d’I&M et de nos adhérents et amis 

 
 Deux nouveaux Cahiers d’ Images & Mémoires 
 

- Jean-Luc LE BRAS, Madagascar. Politiques culturelles coloniales et vie culturelle (895-1940) – Arts 

plastiques – Arts appliqués 
 

Cahier d’Images & Mémoires, octobre 2020, 68 pages, illustré. 20 € (15 € pour les adhérents) + frais de port. 

Ce Cahier est présenté de façon plus détaillée page 12. 

 

- Stéphane RICHEMOND, Lomé 1914-1945. Images de la période du Mandat français 
 

Cahier d’Images & Mémoires, décembre 2020, 300 pages, illustré. 20 € (15 € pour les adhérents) + frais de port. 

Ce Cahier est présenté de façon plus détaillée page 16. 

 

 
 

Si vous ne l’avez déjà fait, n’oubliez pas de régler votre cotisation, elle constitue notre seule ressource ! 

La régularité de nos publications, les expositions outre-mer, témoignent de sa bonne utilisation. 
 

Voir les montants et modalités de règlement en 2e page de couverture. 
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 Odile GOERG, Un cinéma ambulant en Afrique. Jean-Paul Sivadier, entrepreneur dans les années 

1950 
 

Paris, Éditions L’Harmattan, collection "Images plurielles, Scènes & Écrans", avril 2020. Préface de Claude Forest.  

158 pages, broché 15,5 x 24 cm, illustrations. 20,50 €. 

ISBN : 978-2-343-19780-7. 
 

Notre amie Odile Goerg, professeure émérite en histoire de l'Afrique 

(Université de Paris, Paris-Diderot) et membre du CESSMA (Centre d'Étude en 

Sciences Sociales sur les Mondes Africains, Américains et Asiatiques), nous 

avait présenté le Circuit Cinéma Africain de Jean-Paul Sivadier dans notre 

Bulletin  n°48 (printemps 2016). Elle livre aujourd’hui une étude plus complète. 

Le cinéma ambulant connaît une vif essor après 1945 en Afrique, où ce 

loisir est plébiscité en ville mais aussi à la campagne. Des entrepreneurs privés 

assurent des séances qui attirent jeunes et vieux, hommes et femmes, 

musulmans ou chrétiens.  

Cet ouvrage présente un document exceptionnel, le récit des tournées de 

Jean-Paul Sivadier, entre 1956 et 1959, au Sénégal, en Haute-Volta, au Soudan 

français et en Mauritanie, complété par ses photographies prises sur le vif. Il 

permet aussi d'entrevoir la réalité humaine et économique d'une petite 

entreprise de cinéma à la fin de la période coloniale. 

 

 Le Bulletin philatélique n°173 de COL.FRA (3e trimestre 2020) 
 

L’association COL.FRA, spécialisée dans l’histoire postale des pays 

d’outre-mer et partenaire d’I&M, publie un Bulletin trimestriel très bien illustré, 

dont les préoccupations recoupent souvent celles d’I&M. 

Ce numéro de 40 pages, comme toujours très varié, s’ouvre par une étude 

de Loïc Dufresne de Virel sur "Le courrier des banquiers indiens du Tamil Nadu 

en Indochine". Puis Laurent Baudin présente des "Oblitérations provisoires en 

Annam et Tonkin en 1887". Notre ami Luc Monteret s’attache ensuite à "Une 

lettre ancienne de Madagascar" postée en 1896 de Tananarive vers 

Suberbiéville, destinée à l’un des rares médecins malgaches, avec un 

affranchissement rare et un acheminement complexe. Puis Jean-Pierre Flotte 

présente "Une vignette pour colis postal de la Compagnie de Navigation Mixte" 

de 1926, et Étienne Ferrien étudie longuement le "Mandat de poste, histoire 

postale et élément de l’histoire humaine", à partir de mandats expédiés de 

Nouvelle-Calédonie vers l’Indochine. Marc Parren termine son étude sur "Les 

oblitérations de Centrafrique après l’indépendance" (de Salo à Zemio), et livre 

deux autres articles : "Haute-Volta : bulletins d’expédition de colis postaux 

revisités" et "Opération Titan – Nouvelles-Hébrides (1980)".. 

Des rubriques d’actualité et des réflexions et compléments sur les textes 

parus viennent compléter ce riche sommaire. 
 

Renseignements : COL.FRA, BP 628, 75367 Paris Cedex 08 – www.colfra.org 

 

 Armelle FAURE, Révolution et sorcellerie. Une ethnologue au 

Burkina Faso 
 

Bordeaux, Éditions Elytis, collection "Grands voyageurs", 2020. Postface de 

Lazare Ki-Zerbo. 224 pages, broché, illustrations. 18 €. 

ISBN : 978-2-35639-300-5. 
 

Notre ami Laurent Toffanello nous recommande ce récit. « Françoise la 

Française », jeune ethnologue sur son premier terrain en Haute-Volta, découvre 

la vie dans les campagnes de ce pays du Sahel en pleine ébullition. La révolution 

éclate et elle s’investit dans le champ du développement « pour faire partie des 

enjeux ». Elle va quitter la posture de simple observatrice des mutations en 

cours au nouveau Burkina Faso. Elle dirige les opérations de l’ONG Action 

internationale contre la Faim, participe au FESPACO et aux rencontres 
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internationales qui attirent les jeunes d’autres continents. Ils se mêlent aux jeunes sahéliens qui veulent changer 

le monde, pendant que la musique rythme l’évolution de ce pays à l’énergie vibrante, qui soutient le Président 

Sankara, personnalité vrombissante aux discours flamboyants. 1001 aventures accompagnent la vie quotidienne 

dans des terroirs pas du tout tranquilles, où les contre-révolutionnaires des pays voisins trouvent des partisans à 

l’intérieur des villages. Ses recherches anthropologiques sur l’appropriation des terroirs, du foncier et des espaces 

sauvages autour du fleuve Volta, rencontrent, avec l’aide d’un chasseur, les questions révolutionnaires cruciales 

qui portent la Réforme Agraire et Foncière.  

Un récit rapide, très documenté et passionnant d’après ses lecteurs, qu’ils connaissent très bien l’Afrique ou 

bien qu’ils n’y soient jamais allés.  

 

 Philippe OBERLÉ, "Arthur Rimbaud et les frères Borelli" 
 

Philippe Oberlé1, dont nous avons présenté précédemment le livre 

Arthur Rimbaud et Henry de Monfreid en Éthiopie (voir notre Bulletin n°62, 

automne 2019), nous informe qu’il a publié en octobre dans Rimbaud vivant 

(n°59/2020), la revue de l’Association des amis de Rimbaud, un article 

intitulé "Arthur Rimbaud et les frères Borelli". 
 

Jules Borelli, le célèbre explorateur de l’Éthiopie, avait rencontré 

plusieurs fois Rimbaud et avait même voyagé en sa compagnie d’Ankober, 

la capitale du Choa, à Harrar, en mai 1887. Comme tous les Européens qui 

connurent Rimbaud en Éthiopie, Jules Borelli ne connaissait rien de son 

passé de poète, il le considérait comme un simple marchand, parmi d’autres. 

Il avait toutefois noté que cet homme possédait de grandes qualités, et écrivit 

dans son Journal : « Notre compatriote a habité le Harrar. Il sait l’arabe et 

parle l’amharigna et l’oromo. Il est infatigable. Son aptitude pour les 

langues, une grande force de volonté et une patience à toute épreuve, le 

classent parmi les voyageurs accomplis. » 

Comme Rimbaud allait se rendre en Égypte pour se reposer un peu des 

fatigues endurées pendant sa longue marche en caravane de Tadjoura à 

Ankober, Jules Borelli le recommanda à son frère Octave qui jouissait d’un 

poste important d’avocat auprès du gouvernement égyptien et qui dirigeait 

aussi un journal francophone du Caire, le Bosphore égyptien. C’est dans ce 

journal que Rimbaud publia en août 1887 le texte le plus important rédigé 

par lui pendant la dizaine d’années passées dans la région. Il y analyse avec 

beaucoup de discernement la situation politique et économique de 

l’Éthiopie. 

Dans son article, Philippe Oberlé décrit les relations entre Rimbaud et 

les deux frères Borelli, mais donne aussi de nombreuses informations sur la 

vie de Jules et d’Octave, même après leur retour définitif en France. Jules 

se singularisa par un trajet à la rame, dans une petite yole, de Marseille à 

Rome, puis il s’adonna à la peinture et devint ami de Paul Signac. Octave 

se fit bâtir une somptueuse demeure à Saint-Tropez. Surnommé Château 

Borelli, le bâtiment existe encore, luxueusement restauré et transformé en 

résidences de luxe. Grande famille marseillaise d’origine italienne, les 

Borelli comptaient huit frères, dont quatre eurent une vie orientée vers 

l’étranger. Outre Jules et Octave, il y eut Jean-Baptiste qui émigra en 

Australie et se consacra à l’élevage des moutons, et Georges, qui œuvra dans 

le négoce international et l’armement maritime. Sa Compagnie nationale de 

navigation fut active de 1881 à 1904, avec treize navires. En 1884, l’État 

affréta ses navires pour transporter des troupes au Tonkin. Il est aussi à 

l’origine de la Compagnie des chemins de fer du Dahomey, plus de six mille 

ouvriers travaillèrent à ce grand chantier. 

 
 

                                                           
1 philoberle@netcourrier.com – Site internet des Amis d’Arthur Rimbaud : www.lesamisderimbaud.org 
 

Jules Borelli, portrait signé 

(scan Hugues Fontaine) 

Lettre de Ménélik à Jules Borelli, 

datée du 14 janvier 1887 ; en 

amharique, elle annonce la prise de 

Harrar par les troupes royales. 
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Ventes aux enchères 
 

 

Ventes passées sur le thème des arts européens consacrés à l’outre-mer 
 

Les ventes d’automne qui ont lieu en live semblent souffrir de la crise sanitaire. Beaucoup ne donnent 

toujours pas lieu à l’impression d’un catalogue. Remarquons que l’étude Tajan qui organisait régulièrement une 

vente d’art orientaliste en automne s’est abstenue cette année. 

Les catalogues sont cependant consultables sur le site des maisons de vente et constituent une intéressante 

source de documentation (même s’il s’y glisse parfois des erreurs…). 
 

 Vente Gros-Delettrez d’art orientaliste et islamique (13 décembre 2020) 
 

L’étude Gros-Delettrez organise deux fois par an, au printemps et 

en automne, une vente d’art orientaliste et islamique, souvent sur deux 

demi-journées. La dernière s’est tenue le 13 décembre, à l’Hôtel 

Drouot. Sans doute en raison de la crise sanitaire, le nombre de lots 

soumis aux enchères a atteint un extrémum à la baisse, avec seulement 

267 lots.  

La vente commençait par la présentation de tableaux orientalistes, 

suivie de celle d’instruments scientifiques et de tapis & textiles ; enfin, 

des photographies orientalistes, puis des manuscrits. Rarement une 

vente de cette étude sur ce thème fut aussi modeste en qualité et en 

quantité. 

La peinture était principalement représentée par Léon Cauvy 

(1874-1933), Étienne Dinet (1861-1929), Théodore Frère              

(1814-1888), Jacques Majorelle (1886-1962), Henri Pontoy          

(1888-1968), André Suréda (1872-1930), Édouard Verschaffelt  

(1874-1955). De loin, la peinture la plus remarquée fut Le bain des 

filles du Djenn’s,  clair de lune, une huile sur toile d’Étienne Dinet   

(81 x 65 cm) ; elle fait la couverture du catalogue et est estimée entre 

180 et 220 000 €. Citons du même peintre Midi en juillet à Bou-Saâda, 

1888, une huile sur toile (65 x 81 cm) estimée entre 60 et 80 000 €.  

Côté photographie, signalons, par George Washington Wilson (1823-1893) un lot de huit tirages albuminés 

(mendiants ; femmes, hommes et enfants en habits traditionnels ; Tanger ; Tétouan ; charmeurs de serpents), vers 

1870-1880, estimé à 400-600 €. Pour une même estimation, un lot de trente-neuf tirages argentiques de sultans et 

hauts dignitaires du Maroc (Mohammed V ; Moulay Abdelaziz ; pachas marocains), vers 1910-1930, par 

Marcelin Flandrin, Baby Photo, Roger Pigneux et divers. 

Les estimations sont hors frais, les résultats n’ont pas encore été communiqués. 

 

    
 

À gauche : George Washington Wilson, Mendiants. Tirage albuminé d’un lot de huit, vers 1870-1880. 

À droite : [Maroc].Tirage argentique d’un lot de trente-neuf, par divers photographes, vers 1910-1930. 
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 Vente d’art orientaliste de l’étude Millon (14 décembre 2020) 
 

L’étude Millon a organisé une vente aux enchères en live le 14 décembre à 

l’Hôtel Drouot. 128 lots ont été soumis aux enchères à cette occasion, ce qui est 

un record à la baisse. La grande modestie des œuvres proposées constitue, elle 

aussi, un record jamais atteint. 

La peinture était principalement représentée par Benjamin Constant        

(1845-1902), Frederick Bridgman (1847-1928), Louis Devedeux (1820-1874), 

Étienne Dinet (1861-1929), Émile Gaudissard (1872-1956), Eugène Alexis 

Girardet (1853-1907), Louis Auguste Girardot (1856-1933), Victor Huguet  

(1835-1902), Jan Baptist Huysmans (1826- ?), Paul Lazerges (1845-1902), 

Alexandre Roubtzoff (1884-1949), Henri Rousseau (1875-1933), Vincent 

Stiepevitch (1841-1910), Adam Styka (1890-1959), Édouard Verschaffelt    

(1874-1955). 
 
 

           
 

À gauche : Louis-Auguste Girardot, Portrait de jeune femme.  
Huile sur toile, 54 x 40 cm. Estimation 12-18 000 €, non vendu. 

 

               À droite : Paul Lazerges, Le Retour des champs.  

               Huile sur toile, 65,5 x 82 cm. Estimation 25-35 000 €, résultat : 31 200 € (frais inclus). 

 

   

 

 

 

À gauche : Étienne Dinet, Jeune fille 

de Bou-Saâda en rouge. 

Huile sur papier marouflé sur carton 

fort, 24 x 15 cm. Signé, situé et daté, 

Bou-Saada, 1892.  

Estimation 10-15 000 €, non vendu. 

 

Au centre : Édouard Verschaffelt, 

Portrait de fillette.  
Huile sur toile. 35 x 27,5 cm. 

Estimation 8-12 000 €, non vendu. 

 
 

 



 Images & Mémoires - Bulletin n°66 - Automne 2020 

9 

 Un volet consacré à l’orientalisme dans la vente de prestige organisée par l’étude Marseille-

Provence (11 décembre 2020) 
 

L’étude phocéenne a organisé le 11 décembre à l’Hôtel des Ventes de Marseille une vente de prestige au 

cours de laquelle 434 lots furent soumis aux enchères. Parmi ceux-ci figuraient un peu plus d’une dizaine de 

tableaux orientalistes de Léon Cauvy (1874-1933), Alexis Delahogue (1867-1953), Eugène Deshayes              

(1862-1939), Henri Duvieux (1855-1902), Constant Louche (1880-1965), Alphonse Rey (1865-1938). 

 

   

Ci-dessus : Alphonse Rey, Alger la blanche  
Aquarelle en triptyque signée, marie-louise dorée en ogive. 35,5 x 100 cm. 

 

 

À droite : Alexis Delahogue, Scène orientale au bord de la rivière  
Huile sur toile, 65 x 35 cm. 

 

 

 

 

 Vente de l’étude Millon à Marrakech consacrée aux arts traditionnels 

marocains et à l’orientalisme (26 décembre 2020) 
 

Cette vente se tiendra le 26 décembre à l’hôtel Sofitel de Marrakech et 

proposera 147 lots aux enchères dont des peintures de Louis John Endres          

(1896-1989), José Cruz Herrera (1890-1972), Jean-Gaston Mantel (1914-1995), 

Henri Pontoy (1888-1968), Henri Rousseau (1875-1933-), Georges Washington 

(1827-1910). 

 

 
Ci-dessous : Louis John Endres, Sur les hauteurs 

Huile sur panneau, 60 x 156 cm, signée et située au Maroc. Estimation 11-13 000 €. 
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Avis de recherche – Avis de recherche – Avis de recherche 

 

 
 

Rois du Bénin 

Je recherche toutes photographies sur les rois du Bénin 

(sauf le roi de la Nuit). 

Contact : mahamesony@yahoo.fr 

 

 
 

Portes de Zanzibar 

Je recherche toute photographie ou carte postale 

ancienne traitant de cet élément  architectural. 

Contact Alain Tirefort : alain.tirefort@wanadoo.fr 

 

 
 

Architecture coloniale 

Recherche toute illustration ou divers document traitant 

de l'architecture coloniale du Mali, de 1855 (construction 

du fort de Médine) à 1960 (indépendance du Mali), et 

plus spécifiquement de l'architecture dite néo-soudanaise 

(des années 20 aux années 40 environ).  

Contact Sébastien Philippe : 

edificaremali@gmail.com 

 

 
 

Photographies anciennes de Kouang Tcheou Wan 
Je recherche tous documents photographiques anciens 

(XIXe siècle ou début XXe siècle) sur Kouang Tcheou 

Wan : paysages, immeubles, portraits, scènes de rue ou 

de la présence française, etc. 

Contact : joelmontague@hotmail.com 

J. Montague , 24 Maugus Ave , Wellesley ,  

Mass . 02481 . USA  

 

 
 

Iconographie de Gao (Mali) 

Nous recherchons de l’iconographie et de la 

documentation sur la ville de Gao. 

Contact : srichemond@hotmail.com 

 

 
 

 

École du Pharo et médecine tropicale 

L’Association des Anciens et des Amis de l’École du 

Pharo (AAAP) dénommée « Ceux du Pharo » 

(www.ceuxdupharo.fr) recherche tout document, 

photographie et témoignages relatifs à l’exercice de la 

médecine tropicale par les médecins français, civils ou 

militaires, passés par l’École du Pharo (Institut de 

médecine tropicale du Service de santé des armées – 

IMTSSA). Sont notamment recherchées les 

photographies de promotion des élèves en stage dans 

cette école de formation. 

Contact : Dr. Jean-Marie Milleliri :  

j-m.milleliri@wanadoo.fr 

Tel. (whatsapp) : +33785491569 

 

 
 

Recherche d’images sur le Mali et Bamako durant les 

années 1960 

Nous sommes en train de développer un long métrage 

cinéma sur le Mali et sur Bamako dans les années 1960, 

et sommes donc preneurs d'ouvrages, d'iconographies ou 

tout autre support qui pourraient nous faire avancer afin 

de donner vie à notre projet et être au plus près de ce 

qu'était le Mali de ces années-là. 

Contact : Marc Bordure : production@agatfilms.com 

 
 

 
 

Petit séminaire de Bouar 

Recherche personne ayant une bonne connaissance du 

Petit séminaire de Bouar (Centrafrique) tenu par des 

Pères Capucins italiens, et notamment des récits 

collectés auprès des anciens, ainsi que de leur collection 

de couteaux de jet. 

Contact Jean-Pierre Dubarry : ddubarry@hotmail.fr 

 

 

 

 

 

Sommaire des derniers Bulletins d’I&M : Études et varia 
 

Bulletin n°65, été 2020 
 

 Jean-Jacques Fadeuilhe : Cartes postales de Côte d’Ivoire : Henri Delafosse, fonctionnaire, photographe, et journaliste                                                                 

 Hugues Fontaine : Richesse iconographique de l’Éthiopie de Ménélik II                                                                

 Alain Tirefort : Le filanjana à Madagascar                                                                                             

 Philippe Oberlé  : "Djibouti" ! Un éditeur de cartes postales... peu scrupuleux 

 Alain Tirefort : Une invitation à partir outre-mer en quelques images : La Compagnie Générale Transatlantique 
 

Bulletin n°64, printemps 2020 
 Stephen H. Grant : Dakar 2005, quinze ans déjà… Une exposition de cartes postales anciennes du Sénégal, et Peter 

Stricland, consul américain à Gorée (1883-1905)                                                                        

 Xavier Ricou : L’album d’Émile Pinet-Laprade (suite)                                                                 

 János Riesz : Karim – Roman sénégalais d’Ousmane Socé. Un roman africain et ses paratextes                                                                                              

 Stéphane Richemond  : La représentation du Noir dans la sculpture française des Temps modernes 

        III – Le portrait du « Nègre » Paul Zaigre par Jean-Baptiste Pigalle  

 Alain Tirefort : Parmi les épidémies africaines… la fièvre jaune 

 Giscard Lionel Mbakop Nana : L’enseignement et l’action sanitaire missionnaire au Cameroun, pendant 

l’administration française, présentés à travers les cartes postales 
 

mailto:edificare@gmail.com
mailto:srichemond@hotmail.com
mailto:production@agatfilms.com
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arom (Amitié – Réalité – Outre-Mer) aujourd’hui   
 

Images & Mémoires et arom entretiennent des relations étroites depuis toujours. Nous laissons donc avec plaisir son 

président, M. Jean-Pierre Vidon, faire le point sur les activités d’arom. 
 

Créée en 2003 par un groupe de personnalités ayant eu l’expérience de l’outre-mer, « Amitié – Réalité – 

Outre-Mer » poursuit dans son aspiration à informer sur l’actualité des territoires autrefois dépendants de notre 

pays et de ceux demeurés français. Elle traite également de la période coloniale sans préjugé ni parti pris, en 

livrant témoignages vécus, récits, documents et réflexions. Elle a aussi pour ambition de contribuer au 

renforcement des rapports de mémoire et d’amitié entre nos compatriotes et les ressortissants des pays autrefois 

liés à la France. 

AROM a été endeuillée par la disparition récente de son vice-président, l’ambassadeur Paul Blanc qui fut 

l’un de ses fondateurs, et par celle de son collègue, Raymond Césaire ambassadeur de France dignitaire, qui 

présida l’association pendant onze ans. Assurer la relève figure au nombre de ses priorités ; elle s’efforce pour 

cela de faire venir à elle celles et ceux qui ont pris le relais en s’impliquant dans des activités tournées vers cet 

outre-mer qui appelle notre attachement. Plusieurs adhésions, intervenues il y a peu, sont allées dans ce sens, qu’il 

s’agisse de compatriotes engagés sur le terrain ou d’universitaires dont les travaux sont orientés vers ces 

thématiques. Il importe que cet intérêt partagé incite un plus grand nombre à rejoindre l’association, gage de sa 

pérennité.  

La publication, par AROM,  de son bulletin témoigne de l’activité de recherche qui est la sienne en même 

temps qu’elle fait ressortir les liens qui l’unissent à plusieurs institutions et associations amies justifiant une 

proximité, au nombre desquelles Images & Mémoires. Plusieurs articles sont consacrés à des réflexions sur le 

temps passé et présent, et d’autres à l’actualité des outre-mer français. La guerre du Biafra mais aussi la crise 

centrafricaine ont été traitées mais aussi l’évolution de notre coopération militaire vers un partenariat militaire 

opérationnel. Le développement économique de l’Afrique a fait l’objet de plusieurs contributions tandis que des 

visites d’expositions au Musée du Quai Branly-Jacques Chirac ont été relatées. Des ouvrages significatifs sont, 

par ailleurs, présentés à travers des recensions effectuées dans le cadre de l’Académie des Sciences d’Outre-Mer 

dont il est aussi fait état des travaux. Cette publication est diffusée, au-delà des membres d’AROM, en direction 

des Pouvoirs publics et de la haute administration. La collection complète des anciens numéros du bulletin est 

accessible librement sur le site internet d’AROM : www.arom-asso.com .  

 

                                    Jean-Pierre Vidon (assoarom@gmail.com) 
 

 

Le Bulletin n°42-43, décembre 2019-juillet 20201   
 

L’éditorial, "Une démocratie médiatique ?" est le dernier signé par Raymond 

Césaire, auquel Jean-Pierre Vidon, son successeur, rend ensuite "Hommage".  

Le sommaire est ensuite très varié, offrant un grand nombre d’articles assez 

courts, informatifs et/ou réflexifs, regroupés principalement au sein de deux 

grandes parties. « Réflexions sur le temps passé et présent » : Pierre Daum, "Les 

travailleurs indochinois en France pendant la guerre. 1939-1952" ; Raymond 

Césaire, "Souvenirs avec Jacques Chirac" ; "Le Service militaire adapté en 2020 : 

Bilan et perspectives". Et « Des auteurs présentent leurs ouvrages » : Evelyne et 

Olivier Stirn, "La géopolitique du monde change" ; Yves Boulvert, "Explorations 

en Afrique centrale (1790-1930), apport des explorateurs à la connaissance du 

milieu". 

Quant aux rubriques d’actualité, elles sont particulièrement développées 

(expositions, musées, compte rendus d’ouvrages parus, vie d’arom et 

d’institutions et associations amies, dont I&M). 
 

 

                                                           
1 Nous n’avons pu consulter que le sommaire de ce Bulletin, dont nous reprenons les principales lignes. 

http://www.arom-asso.com/
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Un nouveau Cahier d’Images & Mémoires 
 

Jean-Luc LE BRAS 
 

Madagascar 
Politiques culturelles coloniales et vie culturelle (1895-1940) 

Arts plastiques – Arts appliqués 
 

 

 
Madagascar présente une double particularité : la Grande Île a développé des 
contacts politiques, économiques, culturels et intellectuels avec les Européens 
dès le début du XIXe siècle ; mais elle a connu également une tendance au repli 
sur elle-même et sur ses traditions, sous la reine Ranavalona II et de nouveau au 
moment de la conquête française. Malgré tout, ses habitants ont assez vite 
assimilé - tout au moins dans l’Imerina, la région de Tananarive - à la fois les 
techniques industrielles importées, notamment la photographie, et un art de 
vivre nouveau tant en ce qui concerne l’habitat, que le vêtement ou les arts 
plastiques qui nous intéressent en premier lieu ici. 
Ces transmissions se sont faites au contact de trois types de personnages : des 
aventuriers tel Jean Laborde, créateur du complexe industriel de Mantasoa, des 
pasteurs protestants anglais comme Ellis pour la photographie ou Johnson 
pour le dessin et la peinture, puis le colonisateur français, militaire et 
missionnaire catholique ou protestant. Elles ont été l’objet, dans un premier 
temps, d’une appropriation d’imitateurs doués mais sans souci de "naturaliser" les 
nouveaux acquis pour les adapter à la culture locale. C’est essentiellement dans 
la période 1920-1940 que l’émancipation créatrice des artistes malgaches s’affirme, 
en même temps qu’ils se retournent vers les sources de leur culture propre. 

C’est ce processus, relativement rapide au regard du temps historique, dont on 
tente avec ce travail de retrouver les séquences ainsi que les acteurs, pendant 
la période coloniale considérée de 1895 (prise de Tananarive) à 1940 (mise en 
place du régime de Vichy).  
Les premiers acteurs en sont évidemment les artistes malgaches ; les seconds sont les administrateurs coloniaux développant des 
politiques culturelles soucieuses à la fois d’offrir une image constructive de la colonie et de faire émerger des artistes 
"indigènes" par la création de musées, d’écoles des beaux-arts ou des arts appliqués, ainsi que par l’organisation de salons ; 
les troisièmes sont les passeurs que représentent, d’une part, les artistes de la Société coloniale des artistes français, venant en 
résidence à Madagascar où ils donnent des enseignements, et, d’autre part, quelques personnalités éclairées installées dans 
la colonie, poètes comme Pierre Camo ou peintres comme Louis Maisonneuve, Ernest Perrin ou Urbain-Faurec. 
Ces contacts à Madagascar, qui ouvrent aussi des horizons aux artistes occidentaux, se prolongent par des échanges d’autres 
types à l’occasion de manifestations internationales (expositions coloniales ou expositions d’esprit contemporain), 
essentiellement en France, qui sont l’occasion pour les artistes malgaches d’aller à la rencontre d’un public métropolitain 
qui a tout à apprendre de leur culture et de leurs mœurs.  
 

* 
 

Jean-Luc LE BRAS, né à Madagascar, agrégé de géographie, a servi essentiellement à Madagascar (de 1973 à 1984) et en Afrique, au titre de la 
Coopération française : Assistant technique à Tamatave et à Tananarive ; Conseiller culturel au Gabon puis en Côte d'Ivoire ; Chef du Service de 
Coopération et d'Action culturelle en Guinée Équatoriale, en Centrafrique et au Sénégal.  
C’est à l'occasion de son séjour à Dakar qu’il s'intéresse aux artistes "coloniaux" de l'Afrique Occidentale Française, qu'ils soient résidents, comme le 
dessinateur Charles Boirau, ou titulaires d'une bourse du Gouvernement général de l'A.O.F., comme Roger Nivelt ou Anna Quinquaud. 
Parallèlement, il s’est intéressé à quelques grandes figures de l’administration coloniale : Félix Eboué en Oubangui-Chari ; les Gouverneurs généraux 
de l’A.O.F. et leurs rapports avec les confréries musulmanes ; ainsi qu’aux élus de la période coloniale, en particulier Blaise Diagne dont le séjour à 
Madagascar a été particulièrement mouvementé.  
Parmi les acteurs de l’entreprise coloniale, les trois M (missionnaires, militaires et marchands), il a également étudié l’action des premiers, déterminante 
à Madagascar, mais beaucoup moins en pays d’Islam comme le Sénégal où la figure peu connue de l’abbé Moussa est cependant emblématique. 
 

Cahier d’Images & Mémoires, octobre 2020 ; 68 pages, illustrations. 

Conditions de commande : voir page 28. 
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Voyage en pays Mossi 

sur les pas de Dimdolobsom écrivain 

                 

 
par Christine Allot-Bouty *

 
 

Si le nom même de Dimdolobsom n’évoque rien en Occident, il n’en va pas de même en Afrique de l’Ouest 

et tout particulièrement au Burkina Faso. Ce Mossi exerce une grande fascination sur les Burkinabè mais la 

jeunesse du pays peine à l’identifier. Le monde universitaire se réfère à  ses écrits qui mettent en avant la culture 

Moaga, son histoire et ses « mystérieux secrets divinatoires ». On  déplore l’impossibilité de le lire aujourd’hui  

car ses œuvres ne sont pas rééditées. Il est donc important de revenir sur la trajectoire de cet intellectuel reconnu 

sous la plume de Léopold Sédar Senghor comme un précurseur de la négritude. Une occasion de plonger avec lui 

dans l’histoire mouvementée de la Haute-Volta coloniale. 

                        

Un fils de chef à l’école du Blanc 
 

Dimdolobsom Ouedraogo est né à Sao dans la province du 

Kourweogo en 1897. Il appartient à une longue lignée de chefs. Son nom 

en mooré (langue des Mossi, ethnie dominante du pays) signifie :                 

« L’empereur  m’a rendu  mon bienfait ». Son père le  prénomme ainsi  

en l’honneur du  Naaba Wobgo de Ouagadougou, plus connu sous le nom 

de Boukary Koutou, qu’il a soutenu dans sa fuite contre le Wobgo de 

Lallé. En 1905, Dimdolobsom, fils ainé d’une grande fratrie, devient  

catholique par le  baptême. Il porte  deux nouveaux prénoms : Antoine et 

Augustin1. Il est réquisitionné pour  être scolarisé  à l’École des fils de 

chefs de Kayes (actuel Mali). Il obtient en 1913 son certificat d’études 

primaires indigènes et travaillera au service de l’administration coloniale 

française jusqu’en 1940. 

 

Premier ethnographe autochtone du pays 
 

Son ascension professionnelle est à la hauteur de ses compétences. 

Le gouverneur de l’époque, Édouard Hesling, vante son intelligence hors 

du commun et le compte parmi ses agents d’élite. À ce titre, on lui attribue 

en 1930 le statut de citoyen qui l’extrait du régime de l’indigénat. Il vit la 

plupart du temps dans la capitale à Ouagadougou, dans une vaste 

concession et roule en Citroën Traction Avant. Son niveau de vie 

supplante celui des chefs de canton. Il sera écrivain expéditionnaire puis, gravissant tous les échelons, affecté aux 

services financiers de l’administration coloniale. À leur demande, il réalise des enquêtes de terrain et rédige des 

articles  publiés dans deux revues :  

- Le Bulletin du comité d’études historiques et scientifiques de l’AOF (Afrique Occidentale Française)  

- La Revue anthropologique de l’École d’Anthropologie de Paris.  
 

 "Le Mogho Naba et sa cour" (1928) sera sa première publication en France. À la demande de l’Institut 

international des Langues à Paris suivront "Les « Nioniossé » de Goupana"2 en 1929. Il y décrit la vie    

quotidienne : l’habitat (orientation, confection des cases), la culture des champs, les sacrifices aux ancêtres, les 

rites funéraires, les pratiques  totémiques.  

Sa démarche ethnologique rigoureuse s’exerce sur un terrain connu. À Goupana, Dimdolobsom exerce en 

tant que prince des charges coutumières que lui confie son père : le Naaba Piiga. 

                                                           

* Réalisatrice / Contact : christineallotbouty@gmail.com 
 

1 Les ouvrages qu’il publiera seront d’ailleurs signés A. A. Dim Delobsom. 
2 Outre-Mer, Revue générale de colonisation. Paris, Librairie Larose, n°1, 1929, p. 419-444, et n°4, 1930, p. 3-21.  

Dimdolobsom aux alentours de 1930 
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Deux livres suivront et sont aujourd’hui des 

références incontournables  sur la culture Moaga3. 

L’Empire du Mogho-Naba. Coutumes des Mossi de 

la Haute-Volta paraît en 1932 aux Éditions Domat-

Montchrestien. Dimdolobsom aborde dans cet ouvrage 

de nombreux sujets : l’organisation politique, 

administrative et judiciaire de l’Empire Mossi, la vie à la 

cour du Naaba, les fêtes et coutumes, la place réservée à 

la femme, des pensées et devinettes Mossi… Il retrace en 

fin d’ouvrage toute la généalogie des Mogho-Nabas.  

Les secrets des sorciers noirs aux Éditions Émile 

Nourry (Collection "Science et Magie") sera récompensé 

par le Grand Prix de l’AOF en 1934. Il y détaille les 

quatre procédés divinatoires des Bagha (devins), les 

croyances et sociétés secrètes, les  maléfices, les philtres 

d’amour, le totémisme attaché aux animaux. 
 

Ces ouvrages sont le fruit d’étroites collaborations.  

Tout d’abord, celle des Pères Missionnaires Blancs qui lui fournissent toutes les 

photos illustrant ses ouvrages. Plus conséquente et fructueuse est celle de Robert 

Randau, administrateur colonial et écrivain. 

Préfaçant tous ses écrits, il souligne la démarche scientifique de Dimdolobsom 

en déclarant : « Je l’ai sollicité… pour composer le tableau des croyances et rituels 

du Mossi. Son enquête est précise et minutieuse. Le document apporté par lui à la 

science est donc de premier ordre, parce qu’il provient de la source la plus sûre.  

Aucune théorie, aucun parti pris ne s’est interposé entre les faits et son        

témoignage. »  

 

Rupture et dissidence  
 

Un point commun lie les Pères Blancs conduits 

par Monseigneur Joanny Thévenoud, Vicaire de 

Ouagadougou, à Robert Randau : la nécessité de 

rendre  à la femme une place plus honorable dans la société traditionnelle Mossi 

que « celle d’esclave, ravalé au rang de bête de somme ». 

C’est sur ce sujet épineux que Dimdolobsom entre en conflit avec les 

autorités religieuses soucieuses de développer la monogamie. Il les accuse de 

recruter les jeunes filles pour développer l’ouvroir de Ouagadougou4 ou encore 

d’en faire les épouses de jeunes catéchistes. Très attaché à sa tradition, 

Dimdolobsom défend le Pughsyure (Don de femmes), un système complexe qui 

règle les alliances au sein des groupes dans la société Moaga. S’en suivront des 

conflits avec l’administration coloniale. En 1934, mêlé à la crise dite « La révolte 

des Enfants des Pères », on l’accuse d’avoir organisé un complot. Le gouvernorat 

en profite pour le muter à Ferkessedougou. 

 

Un drame plus personnel poursuivra Dimdolobsom toute sa vie. Polygame, il 

possède onze femmes mais n’aura aucune descendance !  

 

Une mort mystérieuse  
 

Dimdolobsom, devenu un de ces Noirs-Blancs comme aime à les distinguer Amadou Hampâté Bâ, est loin  

de renoncer à sa culture Moaga. Il est d’un soutien indéfectible au Naaba Kom II et continue d’entretenir avec sa 

chefferie des liens étroits. Il est pressenti depuis longtemps pour succéder à son père. Des rivalités surgissent  

bientôt au sein de sa fratrie lorsqu’il se décide à reconquérir le « bonnet » de Sao. Il devient Naaba Koutou à l’âge 

                                                           
3 Cette liste de publications n’est pas exhaustive. 
4 Centre de formation féminine de la Mission catholique spécialisé dans la fabrication de tapis. 

 

Mgr Joanny Thévenoud  

(1878-1949) 

 

 

Robert Randau  

(1873-1950) 
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de 43 ans. Après 83 jours de règne, il décède subitement le 13 juillet 1940. La disparition de Dimdolobsom crée 

une onde de choc dans le pays et toutes les accusations pleuvent, remettant en cause la chefferie, l’administrateur 

colonial ; on parle aussi de rivalités personnelles. On évoque l’empoisonnement pour sanctionner son livre Les 

secrets des sorciers noirs. Dimdolobsom aurait-il bravé un interdit en livrant des recettes divinatoires ?  Le débat 

reste ouvert mais a contribué à provoquer un grand silence dans le pays !  

 

Un film-mémoire pour honorer l’homme et son œuvre 
 

Pour moi, Christine Allot-Bouty, bénévole au service d’une ONG, tout débute en 2015 dans la province de 

l’Oubritenga. Au musée de Manéga5, je découvre, par hasard, une photographie en noir et blanc de Dimdolobsom 

où il apparaît engoncé dans un costume occidental. 

Voici dix ans que je travaille au Burkina Faso dans le développement de bibliothèques rurales. Je lis et 

j’explore la littérature africaine francophone. Ce nom n’a jamais été  prononcé, personne n’y a fait référence sur 

le terrain !  

Étrangement, le personnage m’a intriguée, puis une intime conviction m’est venue : celle d’aller à sa 

rencontre et de réaliser un film documentaire destiné à la jeunesse. C’est donc un travail de mémoire  et d’enquête 

qui m’attendait ! 
 

J’irai à Sao, Goupana, Pilimpikou, Koudougou, puis Ouagadougou 

où s’enchaîne une série d’entretiens avec les derniers survivants de 

l’époque, les héritiers de la famille et des universitaires. Ces recherches 

se termineront  à Rome aux Archives des Pères Blancs (Mafrome). 

Ce film de 50 minutes est le fruit de deux années de tournage        

(2017-2018). Il conjugue documentaire et fiction. Le personnage de 

Dimdolobsom y apparaît, porteur de sa propre histoire. Sur sa bicyclette, 

on le voit circulant dans la brousse, écrivant, détaillant son itinéraire, 

affirmant ses convictions, ses dissensions. Ce portrait contextualisé met 

en scène des images et documents d’époque. 

D’autres voix, d’autres points de vue contemporains s’entremêlent 

pour composer le récit, complétés par la lecture d’extraits de ses livres. 

J’ai fait le choix de ne pas débattre de sujets difficiles à aborder au 

Burkina Faso : mort naturelle ou empoisonnement, écrits transgressifs 

sur la sorcellerie, règlements de compte… L’énigme ne sera donc pas  

levée ! 

 

Si la branche veut fleurir, qu’elle honore ses racines (Maître Pacéré6) 
 

Le film verra  le jour sous le titre : Dimdolobsom Une 

mémoire éclipsée. Il est programmé en novembre 2019 en 

avant-première à l’Institut Français, dans le cadre de la 

FILO (Foire Internationale du Livre de Ouagadougou). À 

Lyon, le Carrefour des Cultures Africaines (CCA) organise 

la première  projection  en France  en  février 2020. La crise 

du Covid a malheureusement freiné la diffusion du film. 

Souhaitons la reprise de la programmation. Seront 

concernées  les Universités de Ouagadougou,  Koudougou 

et Bobo-Dioulasso en 2021, sans oublier la brousse ! Si 

Dieu le veut, comme le disent souvent les Burkinabè !  Une 

bibliothèque rurale dans le Boulkiemdé porte le nom de 

Dimdolobsom. Espérons dans la foulée qu’au « pays des 

hommes intègres », la réédition de son œuvre écrite 

aboutisse un jour !   
 
 

                                                           
5 Le plus grand musée privé du pays créé par Maître Titinga Pacéré. 
6 Homme de lettres et chef coutumier, Maître Titinga Pacéré œuvre au Burkina Faso pour restaurer la mémoire de 

Dimdolobsom.  

Découverte en brousse des livres de Dimdolobsom 
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Un nouveau Cahier d’Images & Mémoires 
 

Stéphane RICHEMOND 
 

Lomé 1914-1945 
 

Images de la période du Mandat français 
 

 
Voici un livre d’images et non un livre d’histoire. Ici, les images 
n’illustrent pas l’histoire mais l’histoire commente les images. Il 
fait suite à un précédent ouvrage sur la période allemande (1884-
1914), publié en 2019 dans le même esprit. Il précède celui que 
nous préparons sur les images de Lomé de 1945 jusqu’aux années 
1975. 
 

Plus de 600 images, qui nous ont demandé plus de dix années de 
recherches iconographiques et documentaires, sont présentées ici, 
dont beaucoup n’ont jamais été publiées. Elles nous font voir 
Lomé au cours des trente années qui ont suivi les trois décennies 
de la colonisation allemande, c’est-à-dire du début de la Première 
Guerre mondiale à la fin de la seconde, soit les six années durant 
lesquelles Lomé fut anglaise, puis la période du "Mandat" français 
et celle de Vichy.  

 

Disons aussi que ce livre présente des images, quelle que soit leur 
nature, non pas en raison de leur qualité esthétique, bien souvent 
réelle, ou de leur exotisme suggestif, mais avant tout pour leur 
intérêt au service de l’histoire de la capitale togolaise. Par exemple, 
pour chaque édifice, nous avons indiqué, autant que possible, la 
date et les conditions de sa construction, les modifications qu’il a 
subies au cours du temps, les fonctions successives qui ont pu être les siennes… On a aussi essayé de montrer 
certains aspects de la vie des Loméens, connus et inconnus. 
 

Lomé est une agglomération vivante ; au cours de ces trente ans, elle a beaucoup changé et continue à 
évoluer. Les images d’autrefois nous permettent de témoigner de cette évolution, de découvrir ce qui 
perdure, ce qui s’est transformé ou ce qui a disparu.   
 

À côté des sources écrites et orales, trop souvent insuffisantes, les images anciennes ont acquis le statut de 
sources de premier plan pour servir l’histoire politique, sociale, urbaine, la géographie physique et humaine, 
l’anthropologie et de nombreuses autres disciplines. C’est donc aussi un ouvrage destiné aux chercheurs que 
nous avons voulu publier. 
 

⁕ 
 

Président d’Images & Mémoires, association spécialisée dans l’iconographie d’outre-mer, Stéphane Richemond s’intéresse 
notamment à celle de la ville de Lomé où il a déjà contribué à la réalisation de plusieurs expositions. Il est par ailleurs membre 
de l’Académie des sciences d’outre-mer et de l’Institut de recherches historiques du Septentrion, à l’Université de Lille. 
 

        Cahier d’Images & Mémoires, décembre 2020 ; 300 pages, nombreuses illustrations. 

        Conditions de commande : voir page 28. 
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Le patrimoine architectural colonial 
 

de Bingerville (Côte d’Ivoire) 
 

 

par Kouadio Théodore Yao *

 

 
Résumé    

Dans la première moitié du XXe siècle, les administrateurs coloniaux ont choisi la ville de Bingerville comme capitale coloniale.  

Bingerville a donc le statut de ville historique à cause du rôle qu’elle a  joué dans la Côte d’Ivoire coloniale d’une part, et de l’autre à cause 

des nombreux édifices dont elle a hérité et qui sont les vestiges matériels les plus représentatifs de cette époque. L’État ivoirien, conscient 

de la valeur patrimoniale de ces édifices, a pris des dispositions juridiques pour leur  préservation. Cependant, malgré ces dispositions, le 

bâti colonial de  Bingerville est dans un état de conservation alarmant. Le but de cette contribution est d’inventorier les bâtiments coloniaux 

de la ville de Bingerville, de les classer selon leur fonction et le style architectural qu’ils incarnent, d’analyser l’état de conservation de ce 

patrimoine et de faire des propositions pour sa mise en valeur.  

Mots clés : Bâti colonial, Bingerville, Conservation, Vestiges matériels, Ville historique. 
 

Summary 

In the first half of the 20th century, colonial administrators chose the city of Bingerville as their colonial capital. Bingerville therefore has 

the status of historic town because of the role it played in colonial Côte d’Ivoire on the one hand, and on the other because of many buildings 

inherited and which are the most material remains representative of this period. The Ivorian State, aware of the heritage value of these 

buildings, has taken legal measures for their preservation. However, despite these provisions, the colonial building of Bingerville is in an 

alarming state of conservation. The purpose of this contribution is to inventory the colonial buildings of the city of Bingerville, to classify 

them according to their function and the architectural style they embody, to analyze the state of conservation of this heritage and make 

proposals for its development. 

Keywords : Colonial buildings, Bingerville, Consultation, Material vestiges, Historic town. 

 

 

Introduction 
 

Après la création des comptoirs le long des côtes par les négociants d´esclaves, dans la deuxième moitié du 

XIXe siècle l´administration coloniale française a favorisé l´urbanisation des centres politiques et administratifs 

des territoires conquis afin de mieux en tirer profit. Ces villes répondent à des canevas précis comme le souligne 

Alain Sinou : « Les villes de l´Afrique d´aujourd´hui ont été, pour la plupart d´entre elles fondées par des 

colonisateurs qui y ont appliqué des principes d´aménagement propres à leur pays d´origine. »1 À l’issue de la 

colonisation, de nombreux vestiges matériels de cette époque ont été laissés en place, dont le patrimoine bâti qui 

témoigne de l’ampleur de la présence coloniale en ces lieux. Plusieurs villes de la Côte d’Ivoire ont hérité de ce 

patrimoine matériel. 
 

1 - Problématique 

Née de la volonté du colonisateur français, Bingerville est l’une de ces villes. Elle abrite encore un patrimoine 

bâti issu de la colonisation.  

Quelle est la diversité des bâtiments coloniaux de Bingerville ? Dans quel état de conservation se trouvent-

ils ? Quels sont les moyens à mettre en œuvre pour assurer leur valorisation ? Ce sont ces aspects à étudier que 

soulève notre thématique. La résolution de ces questions permettra de répondre à la question fondamentale : Quel 

est l’état des lieux du bâti colonial de Bingerville ? 
 

2 - Méthodologie 
Cette étude a été menée grâce à l’ouvrage L’architecture coloniale en Côte d’Ivoire, publié par le Ministère 

de la Culture en 1985, qui nous a permis d’appréhender ce qui a été fait concernant le bâti colonial de Bingerville. 

Nous y avons découvert les photos de certains bâtiments coloniaux de la ville auxquelles nous avons associé celles  

                                                           

* yaotheodore@gmail.com 

Doctorant à l’Université FHB de Cocody Abidjan - Côte d’Ivoire, UFR des Sciences de l’Homme et de la Société (SHS), 

Département d’Histoire. 
 
 

1 Alain SINOU, et al. Les villes d´Afrique Noire : Politique et opérations d´urbanisation et d´habitat entre 1650 et 1960, Paris, 

Ministère de la coopération et du développement, La Documentation française, 1989, p. 11. 
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trouvées sur internet et d’autres photographiées directement lors de l’examen visuel des bâtiments. Outre ces 

aspects, nous avons procédé  à des enquêtes orales auprès des habitants de la ville : autochtones Ébrié, vieillards 

et toutes personnes ayant un lien avec un édifice colonial : c’est le cas de ceux qui les habitent ou y travaillent.  

 
I - Inventaire et typologies du bâti colonial de la ville de Bingerville 

 

La prospection pédestre menée dans le cadre de cette étude a permis de dénombrer plus de 43 bâtiments 

coloniaux répartis sur 20 sites et plus de 15 logements dans le noyau colonial de la ville. Le tableau ci-dessous est 

le récapitulatif des bâtiments inventoriés. 

 

 1 - Le récapitulatif des bâtiments inventoriés (bâtiments légués par la colonisation à Bingerville) 

 

Dénomination ou 

fonction coloniale  

Dénomination ou fonction 

actuelle  

Nombre de bâtiments  

coloniaux sur le site 

Palais du Gouverneur Orphelinat de garçons de 

Bingerville   

3  

Palais de justice   Sous-préfecture de Bingerville 1  

Petit séminaire de 

Bingerville 

Petit séminaire de Bingerville 3  

Église  de  

Bingerville 

Église catholique Saint 

Augustin de Bingerville   

1  

École primaire  

Supérieure 

Lycée moderne de  

Garçons de Bingerville   

5  

École de Gbagba École primaire Gbagba sud 1  

École militaire 

préparatoire technique   

École militaire 

préparatoire technique  

                   ˃ 7 

Institut français pour le 

développement du café-

cacao   

Centre National de  

Recherche  

Agronomique   

5  

Station agricole École régionale d’agriculture 

du sud   

2  

Inspection des écoles Inspection de l’enseignement 

primaire 

2  

Musée Combes   Centre des arts appliqués   1  

Hôpital de Bingerville Hôpital Général de Bingerville 2  

Inconnue Les services du ministère de 

l’Agriculture   

1  

Inconnue   Ministère de la Construction et 

de l’Urbanisme   

1  

Inconnue   La gendarmerie   1  

Inconnue   La police   1  

Inconnue   Le Trésor 1  

Inconnue   La mairie 1  

Inconnue   Hôpital psychiatrique 2  

Inconnue   Collège moderne de 

Bingerville 

3  

Les logements Les logements ˃ 15  

             TOTAL                     ˃ 58 
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2 - Typologie fonctionnelle et styles des bâtiments coloniaux de la ville de Bingerville 
  

Au regard des données de l’inventaire, les bâtiments coloniaux 

de la ville de Bingerville peuvent être classés selon leur fonction et 

le style architectural qu’ils incarnent. 

Concernant la typologie fonctionnelle, on dénombre deux 

édifices à usage administratif : le palais du Gouverneur 

aujourd´hui orphelinat de garçons de Bingerville et le palais de 

justice devenu sous-préfecture.   

Le palais du Gouverneur est le bâtiment colonial le plus 

imposant de la ville. Son gigantisme laisse croire qu´il a été édifié 

dans l´optique de représenter la France et impressionner la 

population. En effet, l´architecture coloniale n’a-t-elle pas été 

utilisée par moments pour impressionner les populations du 

territoire conquis et exprimer la grandeur de la France ? Cet aspect 

de l´architecture coloniale est mentionné dans le rapport du 

conducteur des travaux Couteau du 23 octobre 18892 : « les 

indigènes sentiront l´autorité et la respecteront davantage en 

voyant une construction plus grandiose et plus harmonieuse avec le 

grade du haut fonctionnaire qui l´habitera ».   

Tous les matériaux qui ont servi à la construction de ce 

bâtiment, par une équipe du Génie militaire français dirigée par le 

commandant Thomasset3, ont été importés de France. Le coût total de la construction s´élève à 80 000 francs  de 

l´époque. Le bois utilisé pour les fenêtres et les portes est du sapin rouge, le carreau vient de France (Marseille) 

de même que le ciment et le béton. Tous ces matériaux importés expriment la volonté de bâtir un édifice censé 

représenter la France avec des matériaux plus résistants. Le palais du Gouverneur occupe l´emplacement de 

l´ancien cimetière du village d´Akwe-Djemin. Sa construction, débutée en 1905, est achevée en 1911-1912. Le 

gouverneur Angoulvant4 en a  été  le premier résident. Ainsi, contrairement à ce qui est répandu dans l´opinion, 

le Gouverneur Binger5 n´a jamais habité Bingerville. Il n´est venu qu´une seule fois dans la ville qui porte son 

nom, c´est en 19276.  

 
 

 

Le palais du Gouverneur 

 
 

                 en 1951 (Foyer des Métis)                                                          en 2019 (Orphelinat de Garçons) 

(Source : http://anom.archivesnationales.culture.gouv.fr/ulysse/ )                       (Cliché Kouadio Théodore Yao) 

                                                           
2 Archives nationales, Section Outre-Mer (Aix-en-Provence), Guinée, Carton XII, dossier 2 pièces 1.Cité par Jacques 

SOULILLOU (dir), Rives coloniales : Architecture de Saint Louis à Douala, Paris, ORSTOM, 1993, p. 90. 
3  Il a été l´un des membres de la mission d´étude et de reconnaissance de la vallée de la Comoé à Grand-Bassam, du Bandama 

à Grand-Lahou et Petit-Bassam, et de l´étude du chemin de fer.  
4 Gabriel ANGOULVANT, (1872-1932), sixième gouverneur de la Côte d´Ivoire (1908-1916). Successeur de Clozel et 

prédécesseur d´Antonetti. 
5 Louis-Gustave BINGER, officier, explorateur, ethnologue, administrateur (1856-1936) ; il a été le premier gouverneur 

titulaire de la Côte d´Ivoire (1893-1896). 
6 M. Stéphane BOLOU, éducateur responsable du niveau collège et des visites à l´orphelinat de garçons de Bingerville, 

interrogé à Bingerville (préau de l´orphelinat) le 11 octobre 2017. 

Plan de Bingerville vers 1913-1914 

(Collection J.-J. Fadeuilhe) 
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Outre le palais du Gouverneur, il y a le palais de justice qui abrite actuellement les locaux de la sous-

préfecture. Construit en 1910, ce palais abritait le tribunal de première instance de la colonie. 

Bingerville était choisie à l´époque pour en être le siège du fait de son statut de capitale provisoire de la 

colonie, donc une ville très importante.  

À Gbagba fonctionnait un tribunal indigène dont il ne reste plus aujourd’hui que des ruines (un escalier et un 

mausolée). Le tribunal de la colonie connaissait les cas de délinquance, de démêlés avec l´administration, de vol, 

etc… Et les cas d´adultère et de divorce étaient traités par  le tribunal coutumier ou indigène. 

 

  
 

Ci-dessus : Le palais de justice de Bingerville à l’état 

d’origine 

Carte postale vers 1910 (Collection I&M) 
 

 

 
À droite, ci-dessus et ci-contre : 

Vestiges du tribunal coutumier de Bingerville, en 2019 

(Clichés Kouadio Théodore Yao) 
 

 

Outre les édifices à usage administratif, Bingerville abrite également des édifices religieux hérités de 

l´époque coloniale. Il s´agit de l´église catholique Saint Augustin et du petit séminaire de Bingerville. C´est le 28 

juillet 1904 qu’une demande de parcelle pour bâtir la mission à Bingerville7 fut formulée auprès du gouvernement 

central. L´accord du terrain date du 26 octobre 19048. L’espace est situé non loin de l´actuel marché de la ville 

dans le prolongement de l´avenue qui part de l’École Militaire Préparatoire Technique (EMPT) au village 

d´Adjamé Bingerville. Le Révérend Père Hamard9, qui arriva à Bingerville en compagnie du Révérend Père 

Guimard, fut le créateur de la station de Bingerville deux semaines après l´octroi de la parcelle. La construction 

de l´église débuta  en novembre 190410. 
 

Le second édifice religieux qui illustre l´architecture coloniale est le petit séminaire de Bingerville. Selon  le 

Père Jean Baya11, l’édifice  a été implanté à son emplacement actuel en 1940. La première pierre fut  posée le 14 

septembre 1940. En 1945, le rez-de-chaussée et le premier étage de ce grand bâtiment à galerie bordée d´arcs en 

ogive étaient achevés. Une toiture provisoire le protégeait et le deuxième étage ne fut construit qu´en 194912. Les 

deux bâtiments de classes, formant deux ailes en retour par rapport au premier bâtiment, furent construits en 

1949-1950 et en 1955-1958. Ils encadrent une grande cour équipée en terrain de sport.  

                                                           
7 Cette demande s´inscrit dans le contexte de l´aménagement de la ville de Bingerville et de la création d´une nouvelle mission 

catholique. En effet, suite à la mort des missionnaires du fait de la fièvre jaune, la mission de Grand-Bassam a été brûlée, 

d´où la nécessité de bâtir une nouvelle mission dans la ville de Bingerville  qui est  devenue  la nouvelle capitale de la colonie. 
8 Joseph GORJU, La Côte d´Ivoire chrétienne, Lyon, Librairie Catholique Emmanuel Vitte, 1915, p. 204. 
9 Préfet apostolique de la Côte d´Ivoire en 1899. Mort en 1909, il a été l´un des pionniers de l´Église en Côte d´Ivoire. 
10  Père Jean BAYA, Supérieur du petit séminaire de Bingerville, Bingerville (petit séminaire) interrogé le 17 octobre 2017. 
11 Ibidem. 
12 D´après le supérieur du séminaire, ce bâtiment a été couvert avec une toiture provisoire afin de résoudre le problème de 

logement des séminaristes qui quittaient Dabou pour  Bingerville.   
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L’église catholique de Bingerville 

 

À droite : vers 1914 

Carte postale. Source : internet, consulté le 06 mai 2019. 

 
Ci-dessus : en 2019 (Cliché Kouadio Théodore Yao) 
 

 

 
 

 
 

Ci-dessus : Les débuts de la construction du séminaire de 

Bingerville, le 1er décembre 1940 
Source : Alphonse GUÉRIN, "Notre séminaire de Bingerville", 

Écho des Missions africaines de Lyon (15 décembre 1940, p. 9). 

 

 

 

 
À droite :  

Un bâtiment du petit séminaire de Bingerville, 2019  

(Cliché Kouadio Théodore Yao) 

 

L´administration coloniale mit en place des équipements scolaires dans le processus de la formation à 

Bingerville.    

La première école qui  vit le jour dans ce processus fut  le Cours normal devenu aujourd´hui Lycée moderne 

de garçons Gnalega Mémé Jérémie. L’école fut bâtie en 1903 sur une superficie d´environ trois hectares (2,8 ha). 

C’était la première école d´enseignement supérieur de la colonie, dont la vocation était de former des agents   

destinés à l´administration : commis, postiers, moniteurs d´agriculture, etc. Mais à la fin de la formation, les 

candidats les plus méritants entraient à l´école William Ponty de Gorée au Sénégal d´où  sortaient principalement 

des instituteurs et médecins.  Cette école a connu plusieurs dénominations : Cours normal en 1903, École primaire 
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supérieure professionnelle en 1911, École primaire supérieure EPS en 1924, Collège moderne de garçons en 1947, 

Lycée classique et moderne de garçons en 1965, Lycée moderne de garçons Gnalega Mémé Jérémie depuis 2009. 

Elle est logée sur deux sites ; le premier et le second cycles sont séparés par la voie principale de la ville. Le 

bâtiment principal, qui est une illustration parfaite de l´architecture coloniale, est constitué de deux niveaux. Il 

abrite  l´administration du lycée.  

 

    
 

Bâtiments coloniaux du Lycée moderne de garçons de Bingerville, 2019 

(Clichés Kouadio Théodore Yao) 

 
Une autre école était construite dans le quartier africain. L´école de Gbagba a été créée en 1916. Elle abritait 

deux bâtiments. Le premier servait de bibliothèque et le second de salles de classe13. Le bâtiment de la bibliothèque 

s´est totalement écroulé. Le second qui subsiste encore sert toujours de salles de classe. C´est un bâtiment de 

forme rectangulaire, à quatre pièces en enfilade, recouvert de tôles bac.  

 

    
 

                  Bâtiment colonial de l´école de Gbagba                           Les restes de la bibliothéque de l´école de Gbagba   

         (Clichés Kouadio Théodore Yao) 

 

L´administration coloniale avait construit également plusieurs logements pour ses fonctionnaires. Au début 

de la création de la capitale, c’était des cases de bois surélevées par un soubassement de pilastres en briques de 

2,50 mètres de hauteur. Ces logements étaient construits avec des matériaux plus résistants. L´épidémie de fièvre 

jaune qui avait frappé Grand-Bassam en 1903 obligeait les colons à l’abandonner et à construire en matériaux 

définitifs à  Bingerville14.  Il s’agissait de  logements construits avec un soubassement en pierre élevé à une hauteur  

permettant  de lutter contre la montée de l´humidité. Les nombreux orifices sur les façades devaient  favoriser la 

circulation de l´air et la pénétration de la lumière naturelle dans les maisons.  

 

                                                           
13 Jean Paul ASSEU, Sous-directeur de l´école de Gbagba, interrogé le 12 mai 2018.  
14 Pierre KIPRÉ (dir), Mémorial de la Côte d´Ivoire, Tome 2, Abidjan, Éditions Ami, 1987, p. 206. 
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Quelques habitations de l´époque coloniale, 2019 (Clichés Kouadio Théodore Yao) 

 
 Il y avait en outre des centres de santé dont les bâtiments existent encore. Le projet de construction de 

l´hôpital, conçu et mis en étude depuis 1905, ne fut approuvé par le gouverneur général que le 23 juin 1907 à 

l’issue de l’avis favorable du médecin-inspecteur des services sanitaires civils. La construction a commencé à 

partir d´octobre 1907.  

Au début de sa création, l´hôpital était  

« destiné à assurer le traitement des officiers, des fonctionnaires, des hommes de troupe, des employés et 

agents des services civils et militaires de la colonie payés par le service local et de leur famille. Seuls les 

Européens y étaient reçus. Les indigènes continuaient à aller à l´infirmerie de Bassam. Cette loi sera abrogée et 

les indigènes y seront admis. »15 

À côté de l’hôpital général, un hôpital psychiatrique fut créé en 195816. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
L’hôpital général de Bingerville 

Carte postale vers 1910  

(Collection J.-J. Fadeuilhe) 
 

 

 

 

Comme nous l’avons constaté, les bâtiments coloniaux de la ville de Bingerville sont de plusieurs types. Il y 

a des bâtiments à usage administratif, des édifices religieux, des équipements scolaires, des logements et des 

services de santé. Partant, qu’en est-il de leur  typologie stylistique ? 

Les bâtisseurs des maisons coloniales de la ville de Bingerville se sont inspirés de deux styles architecturaux : 

les styles gothique et roman.  

                                                           
15 Joachim Coulibaly N´GOLO, Bingerville à l´époque des Gouverneurs 1900-1934, Mémoire de Maîtrise présenté sous la 

direction de M. Ch. Wondji, Université Nationale de Côte d´Ivoire, 1981, p. 26.  
16 M. Casmire AGRE AGRE, ex agent de l´hôpital psychiatrique, interrogé à Adjame Bingerville le 13 février 2018. Nous  

avons effectivement constaté des bâtiments qui ont l´architecture des maisons coloniales mais notre informateur ignorait la 

fonction à l´origine de ces bâtiments.  
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Le style gothique est né en France17 au XIIe siècle, plus particulièrement en Île-de-France et en Picardie. Il 

se développe principalement dans la moitié nord du pays, puis s’étend aux autres régions et aux pays voisins.  À 

l’origine, ce style est qualifié « d’art français », il ne sera appelé « gothique » qu’à partir de la Renaissance et est 

caractérisé par des voûtes sur croisées d’ogives, la présence d’arcs-boutants, de grands vitraux18 et des façades  

très sculptées. C’est un style qui recherche la verticalité. Entre les piliers, le mur peut être complètement ouvert 

pour installer des vitraux qui laissent passer la lumière19.  

 

  
 

        Vitraux illustrant des scènes de la Bible                                               Bâtiment à façade ogivale 

(Façade de l´église Saint Augustin de Bingerville)                                 (Petit séminaire de Bingerville) 

(Clichés Kouadio Théodore Yao) 

                                    

L´art roman précède dans l´ordre du temps l´art gothique. Cet art domine en Europe du début du XIe siècle 

au milieu du XIIe siècle. Il dérive de l´art carolingien qui, sur un fond puissant de traditions romaines et gallo-

romaines, s´est imprégné durant le haut Moyen Âge d´influences orientales : Asie, Proche-Orient, Byzance…  

L´édifice roman est remarquable par sa force, sa plénitude, l´importance des masses, l´épaisseur des murs, 

par sa parfaite adaptation au pays, au climat, au sol qui le porte et dans lequel il est profondément enraciné. Le 

bâtiment de l’ex-palais de justice de Bingerville devenu aujourd’hui sous-préfecture répond à cette description et 

est une illustration de l´édifice roman.  

 

II - État de conservation du bâti colonial de Bingerville 
 

Dans La protection du patrimoine culturel de l´humanité : sites et monuments20 il est dit que :  

« Les monuments reconnus intéressants devront bénéficier d´une législation protectrice, et des autorités 

responsables (service public, municipalité, propriétaires, organismes privés...) seront chargées de veiller en 

permanence à leur entretien et à leur protection ». 

En Côte d´Ivoire, c’est la loi n°87-806 du 28 juillet 198721 qui protège le patrimoine culturel. Cette loi prend 

en compte le patrimoine architectural colonial de la ville de Bingerville. Mais ce patrimoine, inconvenablement  

entretenu, tombe progressivement en ruine. Ainsi, malgré le classement de certains monuments de la ville comme 

patrimoine national, il est difficile de les distinguer car ils sont dans le même état de délabrement que tous les  

autres bâtiments coloniaux.  

La raison est que la mairie de Bingerville n´a pas d´influence sur ces bâtiments dont chacun est géré par 

l´institution dont il est le siège.  

Par ailleurs, les populations de Bingerville ne perçoivent pas les bâtiments coloniaux comme un héritage.  

L´absence de politique de préservation et la négligence de la population à l’égard de ce patrimoine 

architectural colonial ont de nombreuses conséquences dont la dénaturation et la détérioration.  
                                                           
17 [En ligne]. Disponible sur : URL : https//www.meubliz.com/style-gothique/. Page consultée le 30 mai 2018.  
18 Le vitrail est une composition translucide faite de pièces de verre, en général colorées, enchâssées dans des cadres de 

plomb. Le vitrail peut être figuratif : représenter des scènes de vie et raconter une histoire. Par exemple au Moyen Âge, le 

vitrail avait un rôle important dans l´enseignement religieux des populations chrétiennes illettrées. En raison de son rapport 

particulier à la lumière il est riche de significations plus profondes, allégoriques, symboliques et morales.  
19 Yolande BOREL et Véronique GIRARD, Regards sur l´architecture : comprendre l´art et la technique des architectes, Paris, 

Éditions du Sorbier, 1990. p. 41.  
20 L´UNESCO et son programme, La protection du patrimoine culturel de l´humanité : sites et monuments, Paris, UNESCO, 

1969, p. 67.  
21 [En ligne], URL : http://oipc-ci.com/ 
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 La principale cause de la dégradation du patrimoine architectural colonial de la ville de Bingerville est 

imputable à l’intervention humaine. En effet, après le départ du colonisateur, l´État de Côte d´Ivoire, qui se les 

est réappropriés, a procédé à des aménagements pour les adapter aux besoins du moment. Cette situation a 

entraîné la modification de certains bâtiments.   

Ces modifications, faites dans l’ignorance totale des règles de l’art, ont eu des influences négatives sur la 

"vie" de certains bâtiments et contribuent grandement à  la dénaturation du patrimoine. C´est le cas du bâtiment 

de l’ancien palais de justice qui abrite aujourd´hui les locaux de la sous-préfecture. Il  a subi  plusieurs 

modifications.   

Son état actuel est le résultat des modifications dont il a fait l´objet. À l´origine, comme la plupart des 

bâtiments coloniaux, il avait des escaliers sur les façades latérales afin de permettre un accès plus rapide et aisé à 

l´étage. Il possédait aussi une véranda comme pratiquement toutes les maisons de l´époque. La toiture était à 

quatre versants en tuiles mécaniques proposés sur quatre façades. Ce bâtiment a perdu son architecture de départ 

à cause des modifications subies : suppression des escaliers sur les façades latérales, remplacement de la toiture 

par un type de toiture à deux versants en tôle avec une pente faible.  

 

   
 

     L’architecture originelle (palais de justice, vers 1910)              ... et l’architecture actuelle (sous-préfecture, 2019) 

                Carte postale (Collection J.-J. Fadeuilhe)                                          (Cliché Kouadio Théodore Yao) 

 
Outre l’intervention humaine qui entraine sa dénaturation, le bâti colonial de Bingerville se détériore sous 

l´effet des intempéries.  

Le mauvais état des murs de certains édifices est dû aux intempéries et à l´humidité qui est causée par 

l´infiltration de l´eau de pluie dans le bâtiment. La détérioration  est également causée par les effets du temps. La 

majorité des toitures est dans un état de décrépitude très avancé. Le bois qui supporte les tuiles mécaniques est 

également vieux et laisse entrevoir des parties non couvertes par celles-ci. Il en est de même pour la structure 

métallique attaquée par la rouille à plusieurs endroits. On peut citer également la végétation qui pousse sur les 

façades de certains bâtiments coloniaux. 

 

   

 

 

 

 

 

 

 
Dégradation des murs d´un bâtiment colonial par des 

facteurs naturels 

(Clichés Kouadio Théodore Yao) 
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 III - Proposition pour la valorisation du bâti colonial de Bingerville 
 

La valorisation du patrimoine consiste à faire connaître et à mettre un patrimoine local (architectural, 

artistique, naturel…) en valeur afin de favoriser l´attractivité du territoire. Le but est ainsi d´augmenter les flux 

touristiques et de jouer un rôle de levier de développement. Ainsi, pour la valorisation du patrimoine architectural 

colonial de la ville de Bingerville, on peut créer un service dont le but sera de mener des actions comme la mise 

sur pied des activités d´animation et de diffusion du patrimoine et de l´archéologie destinées aux populations de 

Bingerville. En outre, ce service pourrait organiser des journées sur le thème du patrimoine et des ateliers destinés 

au grand public. Il pourrait identifier les évènements à caractère historique susceptibles de faire l´objet d´une 

commémoration et les commémorer dans les  sites qui  abritent ces bâtiments coloniaux.  

Ce service en charge de la valorisation du patrimoine architectural colonial de la ville de Bingerville pourrait 

faire également des efforts d´embellissement tels que l´ajout d´aménagements paysagers et l´installation 

d´éclairages saisonniers dans les sites abritant des bâtiments coloniaux.  

Enfin, ce service pourrait actualiser les études archéologiques sur le patrimoine architectural colonial de la 

ville de Bingerville et assurer la remise en état des édifices abandonnés. 

 

Conclusion 
 

Au terme de l’analyse, il convient de retenir que la ville de Bingerville abrite un immense patrimoine bâti 

hérité de la colonisation. La richesse de ce patrimoine se situe à deux niveaux : la typologie des bâtiments et  

l’histoire dont il est la trace matérielle. Cette richesse culturelle se trouve globalement dans un mauvais état de 

conservation lié au fait que l´État et les autorités de la ville ne prennent pas suffisamment de dispositions pour la 

préservation et la valorisation de ce patrimoine. À cela, s´ajoute l´indifférence de la population locale.  

Il faudrait donc plus de rigueur dans la gestion de ce patrimoine afin de pouvoir l’intégrer dans le processus 

de développement durable cher à tout objet patrimonial. 

 

 

    

 

Mausolée et escalier, vestiges du tribunal coutumier indigène 

Le mausolée symbolise le châtiment du prisonnier. 

(Clichés Kouadio Théodore Yao) 
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Le jeu des amazones chez les enfants du Dahomey 

"Poupées et jouets exotiques" 
 

Chromo Liebig, Série n°1013, 1911. 

 

(voir l’article p. 34-40) 

 
 

 
 



 Images & Mémoires - Bulletin n°66 - Automne 2020 

28 

Les publications d’Images & Mémoires  

 

 
Les Cahiers 

 

Les numéros parus sont disponibles au tarif de 15 € l’un (10 € pour les adhérents) jusqu’à 52 pages, 20 € l’un (15 € 

pour les adhérents) au-delà de 52 pages. 
 

- Stéphane RICHEMOND : La sculpture africaniste (2010, 28 pages, illustré) 
 

- Rémy CLIGNET, Philippe DAVID : Deux « Villages sénégalais » de la Belle Époque - Dijon 1898, Clermont-Ferrand 

1910 (2010, 32 pages, illustré) 
 

- René CODAZZI, Philippe DAVID : Une œuvre immense dans l’univers des cartes postales françaises d’outre-mer : 

Les collections Hoa-Qui & Iris/Irex (2010, 20 pages, illustré) 
 

- János RIESZ : La création du Journal Condition Humaine - Un tournant dans la vie de Léopold Sédar Senghor (2011, 

32 pages, illustré) 
 

- Pierre ROSIÈRE : Les pionniers de l’aviation au Sénégal (1910-1920) (2013, 28 pages, illustré) 
 

- Jean-Luc LE BRAS : Roger Nivelt (1899-1962) et l’A.O.F. (2013, 32 pages, illustré) 
 

- Jean-Pierre PAULHAC : L’Afrique en chansons. L’image de l’Afrique dans la chanson française de 1964 à nos jours 

(2014, 40 pages, illustré) 
 

- L.-J. BUNEL : Notes pratiques sur la photographie dans les pays chauds [Réédition d’un ouvrage paru en 1906, présentée 

par Stéphane RICHEMOND] (2014, 32 pages, illustré) 
 

- Luc MONTERET : Le courrier à Madagascar jusqu’à la Grande Guerre, en cartes postales, cachets postaux et timbres 

d’époque (2015, 56 pages, illustré) 
 

- Jean-Jacques FADEUILHE, Arnaud LÉONARD, Christelle LOZÈRE, Ranèse TCHAMBA NGOTOM, Sébastien PHILIPPE, 

Helihanta RAJAONNARISON, Alain TIREFORT, Raphaëlle WALTER : Images des Outre-mers pendant la Grande Guerre 

(2015, 52 pages, illustré) 
 

- Sylvie ANDIRAMIHAMINA, Cyr DESCAMPS, Hélène GRANDHOMME, Peter R. A. KELLY, Sébastien PHILIPPE, Pierre 

ROSIÈRE, Jean-Christophe TEVA SHIGETOMI, Alain TIREFORT : Images des Outre-mers pendant la Grande Guerre, volume 

2 (2017, 68 pages, illustré) 
 

- Jean-Jacques FADEUILHE : De Bouaké à Skopje : Un bataillon de Tirailleurs Sénégalais dans la Grande Guerre – 

Approche historique du 56e BTS (2018, 36 pages, illustré) 
 

- Jean-Luc LE BRAS : Blaise Diagne à Madagascar (1902-1908) – Le séjour mouvementé dun fonctionnaire colonial, 

franc-maçon et ambitieux (2018, 80 pages, illustré) 
 

- Jean-Luc LE BRAS : L’abbé Jean-Pierre Moussa (1815-1860). Premier prêtre noir ayant exercé au Sénégal (2019, 

76 pages, illustré)  

 

- Stéphane RICHEMOND : La représentation sculpturale du Noir en Belgique. De l’Indépendance de la Belgique au 

lendemain de la Grande Guerre (1830-1920) (2019, 48 pages, illustré ; offert dans la limite des exemplaires disponibles)  

 
 

- Jean-Luc LE BRAS, Madagascar. Politiques culturelles colonials et vie culturelle (895-1940) – Arts plastiques – Arts 

appliqués (octobre 2020, 68 pages, illustré)  

 

- Stéphane RICHEMOND, Lomé 1914-1945 - Images de la période du Mandat français (décembre 2020, 300 pages, illustré) 

 

Les Catalogues 
 

- Stéphane RICHEMOND : Ouagadougou 1950 – 1960 (2014, 36 pages, illustré ; 15 €, 10 € pour les adhérents) 
 

- Jean-Jacques FADEUILHE : Le train d’Abidjan à Ouagadougou 1898 – 1958 (2015, 60 pages, illustré ; 20 €, 15 € pour 

les adhérents) 
 

- Jean-Luc LE BRAS : Charles Boirau (1889-1949) – Regards croisés sur un dessinateur de l’outre-mer (2015, 68 pages, 

illustré ; 20 €, 15 € pour les adhérents) 

 

 

- Patrice GARCIA, Gisèle VIVANCE : Chine – Cartes postales stéréoscopiques (1900-1910). "Collection Cart’Outremer, 

Photographes et éditeurs de cartes postales anciennes de Chine" (2018, 38 pages, illustré ; 15 €). 

 

- Patrice GARCIA, Gisèle VIVANCE : Chine, Shanghai Pékin TienTsin – René Tillot (1873-19xx) photographe à Shanghai 

de 1898 à 1928.  "Collection Cart’Outremer, Photographes et éditeurs de cartes postales anciennes de Chine" (2019, 52 

pages, illustré ; 20 €). 
 

Conditions de commande : voir 3e page de couverture. Nous consulter pour les frais de port.



 Images & Mémoires - Bulletin n°66 - Automne 2020 

29 

 

 

 

 

Côte Occidentale d’Afrique 

 

Raid aérien en hydravion du Maroc1 vers la Guinée équatoriale 

Escale de Grand-Bassam en Côte d’Ivoire le jour de Noël 1926 
 

Photographies originales et inédites de Lucien Météyer (1872-1931)                 

 

par Patrice Garcia *

 

 

L'iconographie est une branche de l'histoire de l'art qui étudie l'identification, la description et l'interprétation 

du contenu des images (photographies, peintures, cartes postales, chromolithographies… etc.) : les sujets 

représentés, les compositions et les détails particuliers utilisés, et d'autres éléments qui sont distincts du style 

artistique. 

L'iconographie, dans le cas d’investigation en photographie (ma passion), consiste à fixer par écrit, de façon 

prescriptive, les représentations de différentes sujets topographiques, ethnographiques et bien souvent 

événementiels.  

Dans le cas retenu il s‘agit d’identifier des 

photographies prises en Côte d’Ivoire par un photographe 

très connu de l’époque : Lucien Météyer (son tampon 

figure au dos des photographies).  

J’ai eu la chance d’acquérir il y a quelques mois (juin 

2019), un lot de plus de 200 photographies de ce 

photographe12. Nous vous faisons découvrir ici quatre 

photographies de ce lot, sur le thème très recherché de 

l’aviation, plus précisément il s’agit d’hydravions.  

En première analyse il n’était pas aisé de les identifier, 

nous n’avons aucune mention manuscrite au dos des 

photographies, aucune précision sur la date et encore moins 

sur le lieu. Ce qui nous a mis sur la bonne voie est le fait que ces hydravions avaient amerri en lagune, certainement 

à Grand-Bassam. Mais de quel pays étaient-ils originaires ? que faisaient-ils là ? d’où venaient-ils et vers où 

allaient-ils ? Et techniquement il nous a été aussi difficile d’identifier le type d’hydravion, de quelle fabrication ? 

Aucune immatriculation ne figurait sur ces hydravions. 

C’est l’analyse de la cocarde figurant sur le fuselage des avions qui nous a aiguillé ; elle était en effet très 

caractéristique, composée de deux couleurs très sombres et une couleur plus claire au centre. 

Mais ces photographies sont en noir et blanc et il est difficile d’imaginer les trois couleurs qui la composent, 

les deux couleurs extérieures étant identiques et plus foncées que celle du centre.  

Nous avons peu de drapeaux en Europe avec trois bandes dont deux couleurs identiques, si ce n’est le drapeau 

autrichien (rouge et blanc) ou l’espagnol (deux bandes rouges et une bande centrale jaune).  À partir de ces indices, 

nous avons compris qu’il s’agissait d’hydravions espagnols en lagune de Grand-Bassam. N’étant pas expert en 

histoire de l’aviation pour confirmer cette hypothèse, des recherches sur internet (merci Google et Gallica), nous 

ont permis de découvrir l’information recherchée et nous avons ainsi découvert des écrits sur ce raid3.  

C’est donc ce raid que nous vous faisons découvrir, grâce aux clichés de Lucien Météyer, pour lequel nous 

donnerons des informations biographiques. 

                                                           

* photocartoutremer@hotmail.fr 
 

1 Il s’agit de la partie du Maroc sous protectorat espagnol. 
2 Une étude conséquente est en cours sur ces 200 photographies de Lucien Météyer. Au même titre que d’autres études sur 

la Côte d’Ivoire sont en cours avec uniquement des photographies d’époque sans aucune carte postale. C’est le cas du 

photographe vietnamien Étienne Thai Wan Chanh (E.T.W.C avec une archive de plus de 100 photographies), des 

photographes V. W. Benehoane, Arkhurst,  Henri Delafosse,  etc. 
3 J’ai également soumis cette recherche à un grand collectionneur (Christian Comont) sur la Côte d’Ivoire, qui a confirmé 

l’hypothèse.  

https://fr.wikipedia.org/wiki/Histoire_de_l%27art
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L’histoire de l’aviation en Côte d’Ivoire a débuté en 1921 avec le 1er vol d’observation du capitaine 

Lachmann4.   
 

En 192625, dans le courant du mois de décembre, un raid aérien a été entrepris par trois pilotes espagnols, le 

commandant Jimenez et les frères Llorente, avec des hydravions de fabrication allemande, pour tenter d’assurer 

une liaison aérienne vers la Guinée équatoriale depuis l’Espagne. 

Ce raid s’est déroulé du 10 au 28 décembre 1926 : il fut effectué au moyen de trois hydravions Dornier-Wal, 

baptisés respectivement Cataluna, Valencia et Andalucia.  

Partis de Melilla (ville espagnole du nord du Maroc), les trois hydravions arrivèrent à destination de Santa-

lsabel (ville de la Guinée équatoriale) après un voyage en neuf étapes qui aura duré 19 jours.  Il s'agit d'un raid de 

près de 7 000 kilomètres. L'itinéraire comporte neuf étapes, avec les trajets suivants :  

- Melilla – Casablanca, 600 km  

- Casablanca - Las Palmas (Iles Canaries), 990 km 

- Las Palmas - Port-Étienne (Mauritanie), 900 km  

- Port-Étienne - Dakar (Sénégal), 760 km  

- Dakar - Conakry (Guinée), 760 km  

- Conakry - Monrovia (Liberia), 530km  

- Monrovia - Grand-Bassam (Côte d’Ivoire), 650 km 

- Grand-Bassam - Lagos (Nigeria), 880 km  

- Lagos - Santa-Isabel  (Guinée équatoriale), 780 km, soit 

en tout 6 850 km.  
 

Le 5 décembre, les navires de guerre espagnols 

Pustimente et Boniface sont arrivés à Casablanca avec pour 

mission de ravitailler les hydravions espagnols qui y étaient 

attendus.  

L'escadrille de l'Atlantique, composée des trois hydravions, a quitté Melilla le 10 décembre. Elle a atteint 

Casablanca vers midi, après un vol sans incident. L'escadrille est sous les ordres du commandant Lorrente; outre 

le pilote, chaque appareil dispose d’un second pilote et un mécanicien. 

Elle a été reçue à son arrivée par le consul d'Espagne à Casablanca et les représentants des autorités 

françaises, civiles, militaires et navales.  

Après s'être ravitaillée, l'escadrille a repris son vol le lendemain à 7 heures à destination de Las Palmas, où 

elle arriva sans incident le 12 décembre à 16 h 15.  

Le voilier à moteur Cabo-Blanco, conduisant les pièces de rechange des hydravions de l‘escadrille de 

l'Atlantique, a quitté Las Palmas pour Fernando-Po.  

Escale de Port-Étienne : Les deux hydroplanes espagnols qui ont pris leur vol, sont arrivés en Mauritanie à 

Port-Étienne le samedi 18 décembre à 15 h 10. Le troisième, après avoir réparé une avarie qui lui était survenue 

à Rio-de-Oro, est arrivé à son tour à 15 h 30.  

Escale de Dakar : Les aviateurs espagnols sont arrivés le 19 à 14 h 30 à Dakar. Ils en sont repartis le 20 au 

matin à 7 h 50, se dirigeant vers la Guinée équatoriale. 

Escale de Guinée-Conakry : Les aviateurs espagnols sont arrivés à Conakry lundi 20 décembre à 17 h 25 

Ils sont repartis le mardi 21 décembre à 8 h 30, en direction du Liberia. 

Escale de Monrovia (Liberia) : Ils sont arrivés au Liberia le 21 décembre en soirée.  

Escale de Grand-Bassam, ils sont présents le jour de Noël, soit le vendredi 24 décembre.  

Puis une dernière escale à Lagos au Nigeria et enfin ils arrivent à Fernando-Po le 28 décembre. 

En ce début du 20e siècle, après le raid de Franco à travers l’atlantique vers Buenos-Ayres, après le raid 

Espagne-Manille (Philippines), la mission de rejoindre Melilla (enclave espagnole située dans le nord du Maroc) 

à la Guinée espagnole (Santa-Isabel) montre la volonté de l’aéronautique espagnole de poursuivre sa politique des 

voyages de très longues distances. 
 

                                                           
4 Voir notre étude : Patrice GARCIA, "L’aviateur Georges Lachmann (1890-1961) et la Société d’Exploitation de Produits 

Coloniaux (SEPC) – (anciennement G. Lachmann et Cie, Abidjan - Côte d’Ivoire)", Bulletin n°54, Images & Mémoires, 

2017, p. 21-27. 
5 Voir notamment : 

Les Annales Coloniales, divers numéros de décembre 1926 

Les Ailes – Journal hebdomadaire de la locomotion aérienne, n°292 du 20 janvier 1927 (Paris)  
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Raid aérien en hydravion, du Maroc espagnol vers la Guinée équatoriale 

Escale de Grand-Bassam du 24 décembre 1926 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

 

 

 

Les trois hydravions font un ou 

plusieurs tours dans le ciel, au-

dessus de la lagune de Grand-

Bassam pour faire comprendre 

à la population locale de 

libérer la lagune, les 

hydravions ne vont pas tarder à 

se poser sur l’eau. 

L’administrateur local ayant 

été avisé de leur venue 

quelques jours auparavant, 

ainsi la population est 

informée. Petits et grands ont 

dû être émerveillés de voir 

« ces grands oiseaux d’acier » 

se poser sur l’eau. Quel 

spectacle pour l’époque !!! 

D’ailleurs il semblerait que ce 

soit les premiers hydravions à 

avoir amerri en Côte d’Ivoire.  

Bien plus tard il y eut la 

compagnie des Chargeurs 

réunis : l’Aéromaritime avec 

ses hydravions Sikorsky S-43 

faisant la liaison Dakar – 

Pointe Noire. 

 

 

454. SAINT-LOUIS (Sénégal) –  

Trois hydravions de passage, quai Sud 

Carte postale de Pierre Tacher, 

photographe à Saint-Louis 

Il s’agit d’une escale effectuée lors du voyage 

retour des hydravions, début 1927. 
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Compléments biographiques  

sur le photographe Lucien Météyer (1872-1931) 
 

 

Il y a quelques années déjà (2015), nous6 avons publié une étude sur les cartes postales de Lucien Météyer 

consacrées à Grand-Bassam, et avions réalisé une partie de sa biographie. Désormais nous pouvons la compléter 

avec de nouvelles informations telles que son rayon d’action qui ne se résumait pas à prendre des clichés 

uniquement sur Grand-Bassam. Il a aussi accompagné à maintes reprises le Gouverneur de la Côte d’Ivoire ainsi 

que des missions gouvernementales, lors de leurs déplacements dans les pays limitrophes tels que le Burkina Faso 

et le Mali. Dans ces deux pays, il a réalisé de nombreux clichés, inconnus des collectionneurs de cartes postales 

puisqu’ils n’ont jamais été tirés en carte postale. 

Donc tous ces clichés sont rares et inédits, voire très précieux pour l’histoire iconographique de la Côte 

d’Ivoire, du Burkina Faso et du Mali. 

 

Nous rappelons que sur les cachets apposés au verso des photographies, il est précisé que Lucien Météyer 

est Photographe - Paysagiste, Fournisseur du Gouvernement.  

À propos de l’information « fournisseur du gouvernement » nous donnons des explications : nous avons en 

notre possession une série de 12 photographies, inédites elles aussi, avec les tampons de l’Agence économique 

du gouvernement et également la mention « Cliché de l’Agence des Colonies »… Mais qui est le photographe ?  

Jusqu’à présent il a toujours été difficile d’identifier les photographes se cachant derrière cette mention : 

« Cliché de l’agence des Colonies », que l’on rencontre fréquemment (aussi sur des cartes postales). 

Les photographes ayant travaillé pour cette agence sont nombreux, amateurs et professionnels. Mais enfin 

nous en tenons un !!!!  il s’agit de Lucien Météyer. 

En effet, nous avons pu identifier les 12 photographies de cette agence par comparaison avec des 

photographies de Météyer (avec son cachet au verso) et, aucun doute, plusieurs clichés sont identiques, voire pris 

à quelques secondes d’intervalle, juste le temps de changer la plaque de verre de l’appareil photographique pour 

la prise de vue suivante. 

De même, le format des photographies est le même, elles sont au format 13 x 18 cm. 

Par contre le tirage papier est différent, les photographies de l’Agence économique ont été tirées avec un 

aspect glacé ; ce n’est pas le papier lui-même qui est glacé mais le procédé de développement utilisant des produits 

chimiques pour expressément glacer la photographie.  

De même le papier est différent la texture, et le sens des fibres du papier est horizontal pour les clichés de 

Météyer et vertical pour les autres.  

Il y a aussi une différence sur la netteté. Les photographies papier de Météyer étaient tirées directement à 

partir de ses plaques négatives et sont beaucoup plus nettes que celles tirées par l’Agence économique. Le 

problème vient du fait que l’Agence économique, utilisait un contretype pour tirer ses papiers photos. 

Météyer vendait ses clichés. Suivant le type de contrat passé avec le gouvernement, il vendait des 

photographies tirées sur papier, ou vendait  le négatif, soit les plaques de verre. 

Il semblerait que ce soient les plaques de verre qui aient été vendues à l’agence, qui elle-même a fait ses 

propres tirage d’où la mention « Cliché de l’Agence économique ».  

La qualité du tirage de l’agence est moyen car ils ont dû tirer ces photographies en quantité et ont donc réalisé 

d’abord un contretype ; ensuite à partir de ce contretype, les photographies ont été réalisées avec un papier 

d’aspect glacé.   

Lucien Météyer est surtout connu en Côte d’Ivoire pour ses éditions de cartes postales à partir de ses propres 

clichés. Mais durant plus de vingt ans d’activité photographique, de 1911 à 1931, il a réalisé un nombre 

considérable de photographies (plusieurs milliers), la plupart sont inédites car jamais tirées en cartes postales ou 

imprimées dans des revues (sauf celles avec la raison « Cliché Agence économique »). 

 

Pour terminer ce complément biographique : nous avons découvert le lieu et la date de son décès. Ainsi 

Lucien Météyer est décédé le 20 février 1931 à l’âge de 58 ans à Grand-Bassam (un article est paru dans la presse 

locale). 

 

 

                                                           
6 Éditions Photo.Cartes.Outremer, site WEB : www.photocartoutremer.com 

 

http://www.photocartoutremer.com/
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Les trois hydravions sur la lagune de Grand-Bassam le jour de Noël 1926. 

 Petits et grands plongent dans l’eau pour venir à la rencontre de ces hydravions. 
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Les Amazones du Dahomey 

Mythe ou réalité ? 
 

 

par Alain Tirefort * 

 
 

 
Amazones tuant un lion et massacrant leurs ennemis 

Tenture murale offerte vers 1850 par le roi Guézo à l’empereur Napoléon III 

270 x 185 cm, en coton, soie et mousseline. Musée du quai Branly – Jacques Chirac. 
 
Qui n’a entendu parler des « Amazones », ne serait-ce que dans le cadre scolaire ! Ces guerrières qui, dans 

l’Antiquité, décrites par Hérodote1, ressemblaient à des Barbares, et qui fascinaient déjà les Grecs et les Romains ; 

celles qui, selon la légende, se coupaient le sein gauche afin de pouvoir mieux tirer à l’arc à cheval. Femmes 

combattantes, femmes fatales, femmes qui tuent sans pitié les enfants mâles2, ainsi étaient Atalante3 dans la 

mythologie grecque, Artémis ou dans une moindre mesure Athéna Parthénos. 
 

Au cours des ans, ces guerrières ont peuplé notre imaginaire ; on retrouve des Amazones tant en Europe 

centrale (Bohême, Pologne …), qu’en Amérique du sud (Brésil, Guyane), dans les îles du Pacifique ou en 

Afrique (Éthiopie, Congo, Rhodésie, Dahomey)… et ce jusqu’au XX e siècle, où la littérature populaire les 

décrit comme étant les adversaires des hommes, menaçant la masculinité des héros4.   

 

                                                           

* alaintirefort@wanadoo.fr 
 

1 On doit à Hérodote la croyance erronée que le nom « Amazone » signifie « privée de mamelles ». Celui qui est considéré 

comme « le Père de l’Histoire » évoque les Amazones (« oiorpata » = tueuse d’hommes en scythe) de Scythie ainsi que les 

Sauromates, issues de l’union d’Amazones et de jeunes Scythes. Cf . Les Histoires rédigées vers 445 av. J.-C. Dans les récits 

mythologiques, la plupart des héros grecs auront maille à partir avec elles.   
2 Les Amazones ne connaissaient de filiation que par le sexe féminin ; Lysippé, l’une d’entre-elles, aurait instauré une règle 

qui réservait aux femmes les combats et l’exercice du pouvoir. Afin d’empêcher les hommes de l’enfreindre, elles brisaient 

les bras et les jambes des enfants mâles ou les rendaient aveugles, les rendant ainsi inaptes à la guerre et aux expéditions.  
3 Atalante, chasseuse redoutable (sanglier de Calydon), ayant fait vœu de virginité et, selon la tradition, mis à mort les 

prétendants qui n’avaient pu la battre à la course, a inspiré de nombreux artistes depuis l’Antiquité - vases, peintures, 

sculptures, pièce musicale et même cinéma. 
4 Assez récemment, le 21 juin 2017, un documentaire diffusé sur Arte Radio a raconté l’épopée de la journaliste Nina 

Almberg, partie de Belem au cœur de la forêt amazonienne à la recherche des Icamiabas, et la découverte de la photographie 

de Nafiwa, la « dernière des Amazones ». Il est encore disponible sur www.arte.com. 

Voir également Nina ALMBERG, La Dernière Amazone, Marseille, Éditions Hors d’atteinte (à paraître en janvier 2021). 
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Atalante affrontant Pélée à la lutte aux jeux funèbres de Pélias 

Vase : hydrie chalcidienne à figures noires, 540-530 av. J.-C.  

Staatliche Antikensammlungen, Munich. 
 

Cliché de Nafiwa, « la dernière des Amazones », présenté en 

2014 à la journaliste Nina Almberg par l’historien hollando-

brésilien Jamon, aux portes de l’Amazonie (ouest de Belem).  
 

 

Pour s’en tenir à l’Afrique noire, au Golfe de Guinée et au Dahomey 5, ex-colonie française, le corps 

des Amazones mobilise énormément les médias à la fin du XIX e siècle. Ces troupes d’élite, conditionnées 

pour résister à la douleur et ignorer la pitié, sont abondamment mises en valeur par l’iconographie reproduite dans 

les journaux de l’époque6, les cartes postales anciennes, ainsi que par toutes sortes de supports, comme les assiettes 

décoratives murales par exemple.   

 
 

Pour en savoir plus                            La conquête coloniale du Dahomey 
 

Elle devait être aisée et rapide. Elle ne le sera pas ; sanglante, elle se fera en deux temps, 1890 puis 1892-1894. 

L’année 1890 se concrétise par deux batailles ; celle de Cotonou en mars, et celle d’Atchoupa en avril, où même 

si les troupes du roi Béhanzin (1889-1894) contraignent la France à la négociation, le protectorat français sur Porto-

Novo se trouve confirmé (Traité de Ouidah, en octobre 1890). 

Cependant, l’insatisfaction des autorités - redevance annuelle, douane, navigation sur l’Oumé …- va  provoquer 

quelques mois plus tard le déclenchement d’une deuxième guerre. Un corps expéditionnaire de 3 000 hommes équipés 

du nouveau fusil Lebel, sous le commandement du colonel Dodds, doit livrer d’importants combats - Dogba, Poguessa, 

Adégon où le corps des amazones est décimé …- avant de rentrer dans Abomey en flammes. Cette victoire n’a toutefois 

pas mis fin à la résistance de Béhanzin, replié dans le Nord, autour d’Atchérigbé. Il faut attendre le 26 janvier 1894, 

pour qu’il se rende ; arrêté, il est alors envoyé en exil en Martinique.  

On ne saurait confondre la victoire avec la maîtrise du territoire et l’acceptation du pouvoir colonial. De nombreux 

actes de violence et des révoltes armées se sont ainsi manifestés jusqu’à la Première Guerre mondiale et les années 

1950. 

 

                                                           
5 Ce petit pays, nommé depuis 1975 « Le Bénin », exploré par les Portugais dès le XVe siècle, célèbre pour son rôle dans la 

traire négrière des XVIIe et XVIIIe siècles, a été conquis par la France au début des années 1890. C’est en 1894 qu’un corps 

expéditionnaire placé sous le commandement du colonel Dodds obtient la reddition du roi Béhanzin, exilé peu après à la 

Martinique. Toutefois, la date du 26 octobre 1892 reste à jamais célèbre ; ce jour-là, à quelques cinquante kilomètres 

d’Abomey, les soldats français vont se trouver confrontés à une armée de femmes pratiquant le « roulé-boulé » pour s’infiltrer 

sous leurs baïonnettes, ce qui n’empêchera pas les exactions - décapitations, incendies, destruction des récoltes - des troupes 

coloniales. 
6 Il n’est qu’à consulter les Unes du Petit Journal, du Petit Parisien, de L’Illustration ou encore du Monde Illustré et du Tour 

du Monde, pour le vérifier. Cf. l’exposition et le Cahier proposés par notre association : Alain TIREFORT, Georges 

MEURILLON, Guerre et Paix. Afrique noire et Madagascar du XVIIIe au XXe siècle », Images & Mémoires, 2003, 46 p. 

La lutte contre l’esclavage et contre les « atroces » sacrifices humains, les « Coutumes » et l’étrangeté des Dahoméens,  est 

ainsi présentée dans cette presse globalement « patriotique » comme l’affrontement de la Civilisation et de la Sauvagerie.  
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La conquête du Dahomey, exotisme et propagande coloniale 
 

 
 

Au Dahomey : Combat à Dgébé (4 octobre 1892) 

Imagerie d’Épinal, n°190, dessin de Paul-Adolphe Kauffmann (vers 1892) 
 

« ... La colonne expéditionnaire comptait environ 2 200 hommes... L’armée dahoméenne était forte de 10 000 guerriers et 

possédait 10 canons se chargeant par la culasse... Les dahoméens ont montré une grande bravoure et une force de résistance 

incroyable. Des amazones se sont fait tuer à 10 mètres de nos lignes. Béhanzin assistait à la bataille : il a fui en premier... » 

 

   

 

Deux couvertures du célèbre 

Supplément illustré 

du Petit Journal 

(Source : Bnf Gallica 

Les suppléments illustrés y 

sont disponibles, de 1884 à 

1920) 

 

 

Au centre : 23 avril 1892 

Behanzin Roi de Dahomey 

Dessin de Henri Meyer gravé 

par Fortuné Méaulle 

 

À droite : 20 août 1892 

Attaque de Dahoméens 

repoussée par une canonnière 

française 

Dessin de Henri Meyer 

 

 
 

Le commentaire de la gravure du 23 avril ne décrit pas directement, contrairement aux habitudes du journal, l’image. Il 

donne la parole au Dr Jean Bayol, ancien lieutenant-gouverneur du Sénégal et dépendances, qui brosse un long portrait à 

charge du roi Bedazin [son vrai nom], conclu par un péremptoire et condescendant : « Notre pays viendra facilement à bout, 

quand il le voudra, de ce requin, dont l’armée mal organisée ne saurait résister à un effort sérieux des petits soldats français. » 
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Les « Minons », femmes de guerre du roi7 entraînées dès le plus jeune âge, volontaires ou tirées au sort, 

chargées de la défense du palais (les « Aligossi ») ou incorporées à l’armée (les « Diadokpo »), étaient 

militairement spécialisées ; « Gunolento » (fusilières), « Gohento » (archères), ou encore « Nyekplohento » 

(faucheuses) qui inspiraient une grand terreur avec leurs « rasoirs gigantesques », machettes de plus de       

45 cm maniées des deux mains… 

 

    

 

 
Au centre : « Gunolento » et 

« Nyekplohento »  
(Au Jardin d’Acclimatation ?)   

 

À droite :                   

« Tassi Hangbé » 

 

 

 

Photographies non identifiées 

(source internet) 

Il ne peut évidemment s’agir 

de Tassi Hangbé, reine du 

XVIIIe siècle, mais cette image 

est largement associée à la 

reine sur internet. 

 

 

 

 

 
 

Abomey – Les Vétérantes des Amazones 

Carte postale ancienne, cliché et édition Edmond Fortier (n° 2648 Collection Générale Fortier, Dakar).  
 Ce cliché a été réalisé en 1908 à l’occasion du « Voyage du Ministre des Colonies à la Côte d’Afrique », le ministre 

étant Raphaël Milliès-Lacroix. Cette carte a connu de nombreux retirages, certains mis en couleurs. Les légendes 

varient ; sur une carte tardive (vers 1918-1920), elle devient (sans localisation précise) : Celles qui furent les 

Amazones (Femmes-guerrières redoutables).     

                                                           
7 À ce titre, selon la tradition, elles auraient fait vœu de chasteté en devenant « Minon » (ou « Mino », nos mères, en langue 

Fon), et n’étaient pas autorisées à se marier et à avoir des enfants. 
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Ce corps d’armée, fer de lance de l’armée dahoméenne, créé par Tassi Hangbé, sœur jumelle du roi 

Akaba, reine de 1708 à 1711, a assuré tout au long du XIXe siècle la garde rapprochée des rois Agadja 

(1711-1740), Glélé (1858-1889) et Béhanzin (1889-1894). Endossant des vêtements destinés à cacher leur 

nature féminine lors des combats mais variables selon leur utilisation - des pagnes de raphia aux tuniques à 

rayures verticales -, crâne rasé coiffé d’un bonnet, les guerrières portaient également des amulettes sensées 

les prévenir de la mort, quelques-unes des cornes d’argent, des colliers et des bracelets. 

 
Dahoméens, réels ou supposés...8 

 

À Paris, au Jardin d’Acclimatation (1891) 

 
 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Photographie de John Hood 

Collectie Stichting Nationaal Museum Van Wereldculturen.  
 

Dernière page du Supplément illustré  

du Petit Journal (28 février 1891) 

 

En réalité, cette troupe de « Dahoméens », promenée depuis 1890 dans toute l’Europe par l’impresario anglais John 

Hood, semble bien ne compter aucun Dahoméen(ne) - ou très peu -, ayant été recrutée principalement parmi les Egba (actuel 

Nigeria) ou au Togo... Et on leur a rapidement appris le maniement des armes, tout en les vêtant de bric et de broc... 

 
À Paris, au Champ de Mars (1893) 

 

  

En 1893, la situation est 

différente, Béhanzin a été vaincu et il 

est donc possible d’amener de vrais 

Dahoméens, pour la plupart sujets du 

roi Toffa d’Abomey ; ils sont en 

réalité 122, venus sur contrat de la 

Société d’Ethnographie, conduits par 

Jonaï, roi d’Agoué, et plusieurs hauts 

dignitaires. Il y a 39 femmes mais 

seulement 3 Amazones, présentées 

ainsi par un communiqué des 

organisateurs : « Sakéné, Awidjé et 

Djedjé portent aussi plusieurs 

blessures desquelles elles se moquent 

crânement du reste ».  

Cette troupe « pacifique » 

visitera plusieurs villes de France. 

 

                                                           
8 Voir : Jean-Michel BERGOUGNIOU, Rémi CLIGNET, Philippe DAVID (Association Images & Mémoires), « Villages Noirs » 

et visiteurs africains et malgaches en France et en Europe (1870-1940). Paris, Karthala, 2001. Pages 92-95. 
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Dahomey et Amazones dans la vie quotidienne et la publicité 

 

                
 

   VII ABOMEY : LES ILLUSIONS DE BEHANZIN                                 XI LE ROI BEHANZIN ET SA COUR 
- Braves amazones !... vous pourrez taper sans crainte sur les                 - Et si les Français arrivent je les exterminerai tous !...  – Sire... 

Français !... je les connais... ils sont si galants qu’ils n’oseront             on aperçoit les troupes du Colonel Doods [sic] !...  – Ah !... hein ! 

pas tirer sur v[ous] !...                                                                             ... y.. a !.. pouf !... les Français ?.. il n’y a plus qu’à se sauver !... 
 

Assiettes en faïence dite Terre de Fer, faïencerie H. B. & Cie [Boulenger], Choisy-le-Roi (fin XIXe s.). Diamètre : 25 cm. 

La série devait comporter 12 assiettes. 

   

 

Au centre : Les Amazones au 

Combat de Dogba... Panorama par 

Ch. Castellani... Mort du 

Commandant Faurax 

Affiche de Charles Castellani pour 

l’Exposition Universelle de Lyon 

(1894). 

 

À droite : Affiche pour la bicyclette 

La Dahoméenne, Alfred Moyse & F. 

Lhullier constructeurs 

Lithographie, vers 1894. 

« Si Behanzin a pu fuir aussi 

rapidement d’Abomey c’est grâce à 

une bicyclette de notre Maison 

enlevée à un vélocipédiste militaire 

par une Amazone laquelle en avait fait 

cadeau à son roi. Ce titre de 

fournisseur involontaire du roi 

Behanzin nous autorise donc à appeler 

notre bicyclette la Dahoméenne » !!! 

 

Mais loin des mythes et des images négatives, sexistes et un peu « lubriques » dont les clichés et les 

gravures les ont affublées9 à l’époque coloniale, celles qui furent les vedettes du Jardin d’Acclimatation, 

(parmi lesquelles Nawi, la dernière des Amazones, morte au Bénin en 1979 à l’âge de cent trois ans), n’ont-

elles pas seulement en leur temps défendu leur patrie, vouées à la mort au service de leur royaume  ?       

                                                           
9 À la fin du XIXe siècle, Béhanzin et ses amazones sont des arguments publicitaires à succès ; ils vont ainsi contribuer à 

vanter les qualités de « La Dahoméenne », une bicyclette à « tube hexagonal ». 
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À l’heure actuelle, ces stupéfiantes guerrières, qui ont transmis la valeur essentielle de l’égalité entre 

les sexes, sont considérées comme des « féministes avant l’heure ». Telle est la tendance des chercheurs en 

sciences humaines dont un des objectifs est de mettre en lumière les figures féminines africaines qui se sont 

illustrées dans l’histoire de ce continent. Telle est également l’optique du projet Street Art de l’artiste 

française YZ (Yseult Digan), dont l’œuvre rend hommage à ces farouches guerrières dahoméennes.  

 
 

 
YZ (Yseult Digan – dire "eyes") 

 

Série « Amazone » (Sénégal) 

 

Projet de Street Art à partir de portraits 

anciens de femmes inconnues d’Afrique de 

l’Ouest.  

Encre indienne sur du papier de soie 

ensuite collé sur les murs. 

 

 

 

 

 
Clichés YZ,  

Exposition « Lost in the city », Galerie Pictura, 

Ponts des Arts, 35510 Cesson Sévigné, 2017. 

(Droits réservés) 

La très intéressante Revue de presse de 

l’exposition, avec une longue interview de 

l’artiste, est disponible sur internet.  

 

 

 

 

 
 

Pour en savoir plus : 
 

ALMEIDA-TOPOR Hélène, Les Amazones. Une armée de femmes dans l’Afrique pré-coloniale. Besançon, Éditions 

La Lanterne Magique, 2016. 

ALPERN Stanley B., Les Amazones de la Sparte noire. Les femmes guerrières de l’ancien royaume du Dahomey. 

Éditions L’Harmattan, 2014. 

MAYOR Adrienne, Les Amazones. Quand les femmes étaient les égales des hommes (VIIIe siècle av. J.-C. -              

Ier siècle ap. J.-C.), Éditions La Découverte Poche, 2017. 

 

 

 
 

Les Amazones dans la culture populaire contemporaine 
 

Le thème très ancien des Amazones a suscité d’innombrables succédanés, avatars 

directs ou plus lointains, dans la culture populaire des XXe et XXIe siècles. Le plus 

souvent sans lien direct avec l’Afrique. Romans, bandes dessinées, films, sont nombreux 

à l’exploiter, de manière classique ou un peu plus érotique.  

Deux exemples. Tarzan et les Amazones (film américain de Kurt Neumann, 1945). 

Et la plus célèbre des super-héroïnes, Wonder Woman, princesse Diana d'une tribu 

d'Amazones dont les origines sont liées à la mythologie grecque ; créée en bande dessinée 

par Charles Moulton en 1941, elle a depuis colonisé les écrans. 
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Publications disponibles auprès d’I&M 
 
Rouen – 1896 Les villages africains de l’Exposition coloniale. ASI Éditions, 2004.  28 € (+ port) 
 

Abdoul Hadir AÏDARA, Saint-Louis du Sénégal d’hier à aujourd’hui. Grandvaux, 2005.15 € (+ port) 
 

Élizabeth CAZENAVE, 

  - Explorations artistiques au Sahara (1850-1975. Ibis Press - Abd-El-Tif, 2006. 49 € (+ port) 

  - Paul-Élie Dubois, Peintre du Hoggar. Éditions du Layeur, 2006. 42,50 € (+ port) 

  - Albert Marquet et ses amis en Algérie. 2003. 30 € (+ port) 

  - Charles Brouty - Un artiste reporter de l’Algérie heureuse et du Sahara 1897-1984.  2007.  

    30 € (+port)                                          
 

Cyr et Françoise DESCAMPS, La préhistoire au Sénégal. Les nouvelles Éditions africaines du Sénégal,  

2010, 20 € (+ port)  
 

Ch. FRAIPONT et M. BISSOT, Peuples et Cultures du Mali – Un voyage musical. 

 Tandem Films et Danté Productions. DVD, 90 minutes.  15 € (+ port) 
 

Maurice MAILLAT, Les garnisons de Gorée. Éditions du Musée Historique du Sénégal (Gorée), IFAN Ch. A. Diop, 2014. 15 € (+ port) 
 

Sébastien PHILIPPE (contact : edificaremali@gmail.com),  

- Une histoire de Bamako. Éditions Grandvaux, 2009. 38 € ou 25 000 FCFA (+ port) 

-  Ségou, une région d’histoire. Éditions Memoria, Bamako (Mali), 2013. 30 € ou 20 000 FCFA (+ port) 

- Koulouba. Le Palais du Mali. Éditions Memoria, Bamako (Mali), 2017. 30 € ou 20 000 FCFA (+ port)   
 

Stéphane RICHEMOND,  

- Terres cuites orientalistes  et africanistes 1860-1940. Les Éditions de l’Amateur, 1999.  44 € (+ port) 

- Les Orientalistes – Dictionnaire des sculpteurs (XIXe-XXe siècles). Les Éditions de l’Amateur, 2008. 55 € (+ port) 
 

Cyr et Françoise DESCAMPS, Pierre ROSIÈRE, Guy THILMANS, Tirailleurs sénégalais –Témoignages épistolaires 1914-1919. 

Éditions du Centaure, Dakar, 2014. 40 € (+ port) 
 

Pierre ROSIÈRE, Des Spahis sénégalais à la Garde Rouge. Éditions du Centre, Dakar, 2009. 40 € (+ port) 
 

Al Housseynou NDIAYE et Pierre ROSIÈRE, Gares et trains du Dakar - Saint-Louis. Éditions du Centaure, Dakar, 2008. 30 € (+ port) 
 

Guy THILMANS,  

- Histoire militaire de Gorée – De l’arrivée des Portugais (1444) au départ définitif des Anglais (1817). Éditions du Musée Historique de 

Dakar (Gorée), 2006. 13 € (+ port) 

- La grande batterie de Gorée – recherches archéologiques et historiques. Éditions du Musée Historique de Dakar (Gorée), 2006. 13 € (+ 

port) 

- Informations sur l’esclavage. Éditions du Musée Historique de Dakar (Gorée), 2010. 10 € (+ port) 
 

Guy THILMANS et Pierre ROSIÈRE, 

- Les Spahis sénégalais – Une cavalerie africaine aux origines de l’expansion coloniale (1843-1880). Éditions du Musée Historique de 

Dakar (Gorée) – IFAN Ch. A. Diop, 2007. 16 € (+ port) 

- Les Tirailleurs sénégalais – Aux origines de la Force Noire, les premières années du Bataillon (1857-1880). Éditions du Musée Historique 

de Dakar (Gorée) – IFAN Ch. A. Diop, 2008. 16 € (+ port) 

- Marsouins & Joyeux au Sénégal – Des troupes blanches en Afrique noire (1830-1880). Éditions du Musée Historique de Dakar (Gorée) 

– IFAN Ch. A. Diop, 2009. 16 € (+ port) 
 
 

             
 

 

Publications I&M : Cahiers et Catalogues (voir p. 28)  -  Bulletins  -  DVD Cartes postales anciennes d’Afrique de l’Ouest 

Anciens numéros du Bulletin : quelques exemplaires des numéros 18 à 65 du Bulletin sont disponibles et peuvent être 

commandés au tarif de 5 € (adhérents) ou 10 € (non adhérents). Nous consulter pour les frais de port.  
Dvd Cartes postales anciennes d’Afrique de l’Ouest : 3 225 images en fichiers JPG (19 dossiers par pays). Dvd réalisé à la 

demande. 10 €. Nous consulter pour les frais de port. 
________________________________________________________________________________________________________________________ 
 

 

Ces publications peuvent être commandées (chèque ou virement bancaire  à l’ordre de Images et Mémoires ;  

ou virement Paypal) auprès de Stéphane RICHEMOND, 8 rue des Abondances, 92100 Boulogne-Billancourt  

(coordonnées bancaires en page 2 de couverture) 
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Les  dernières publications d’Images & Mémoires 

 
 
 
 
 

 

 
 

 

 

 

 

 
 
 
 
 
 

 

 
 

Images & Mémoires, depuis 1995 
 

Association à caractère culturel régie par la loi du 1er juillet 1901, I&M s’intéresse, depuis 1995,  
à l’iconographie ancienne et moderne de tous les pays d’outre-mer :  

peintures, gravures, dessins, photographies, cartes postales, timbres-poste, affiches, enseignes, tissus… 
 

Inventaires raisonnés illustrés, expositions, reproductions sur tous supports, aides au transfert d’images dans les pays 
concernés, appuis aux travaux de recherche universitaire ou professionnels, aux activités de jumelage et aux 

programmes iconographiques nationaux dans tous les pays concernés. 
 

Un réseau de plus de cent cinquante adhérents individuels (collectionneurs iconographes, historiens, géographes, 
enseignants, conservateurs, chercheurs, techniciens, écrivains et auteurs…) ou collectifs (associations, bibliothèques, 

musées, centre de documentation…) dans dix-huit pays, dont dix d’Afrique subsaharienne. 
 


